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(EattaMau (ÜhnBtmaBcs of Hong Ago
Christine Deschatelets depuis si long­

temps avait coiffé Sainte Catherine 
que toute sa personne, depuis ses mains 
effilées jusqu'à ses joues, ses vête­
ments eux-mêmes semblaient parche­
minés. Seuls ses grands yeux noirs 
avaient conservé un éclat de jeunesse. 
Quand elle souriait et qu'on voyait ses 
dents blanches c’était comme un furtif 
rayon de soleil sur la neige. Restée or­
phelin.' de bonne heure, avec un entê­
tement de chat qui ne veut pas laisser 
la maison, elle s'était enfermée dans 
ce tombeau en pierre qui tombait en 
ruine, qui avait vu des jours de gaieté 
au temp.' ou se.- parents vivaient. Pour 
elle, c'était le présent qu'elle avait 
aboi:, réfugiée dans un passé qui absor­
bait se ] • n.-ec et son coeur. Quand le 
soir elle rem. liait son interminable tri­
cot dans >n partiel a ouvrage et qu'elle 
s'asseyait dans le grand fauteuil de sa 
mère, elle ■ plaisait à rappeler les 
souvenir d'aman Le salon sombre, 
parce que par économie elle ne voulait 
pas l’éclairer, s’illuminait à ses yeux. 
Elle revoyait assis cérémonieusement 
sut l'immense sofa et les fauteuils 
massifs recouverts de crin luisant que 
faisait ressortir un tapis à grandes 
fleurs rouges, les dames, le bout de 
lents pieds qui frétillait sous la jupe 
am. It. do.- messieurs à grosses mousta­
ches . étus sans façon avec des allures 
de grands seigneurs. On parlait, on 
riait : : : Des cabarets chargés de
verr. - o . Jamaïque et de vin de porto, 

ignés éti és en pyra- 
micies vin -.liaient sans interruption... 
Elh . évoquait-en robe de mousseline, 
les iuiés tardées de jus de betterave 
r l'insu de ses parents, ce dont un vieil 
oncle avait eu le soupçon.

Bigle! que tu as un beau teint à 
faire pâlir une pivoine, quoi!...”

Autre chose était arrivé que son père 
et sa inert n'avaient pas deviné, un 
am •tlencieux qut le croisement de 
deux rt cards avait allumé dans l'âme 
romanesque de Christine, excitée par 
des baisers échangés sous un grand 
evenm:: en plume quand la discussion 
état: vive et qu'on les oubliait. De cette 
turttve : lamine de son adolescence, la 
vieilli . :lli avait gardé une bague, d'un 
styU 1 si30 surmontée de deux minus- 
cuit . transpercés d'une flèche 
et qui paraissaient quand les deux 
anneaux qui formaient le bijou en­
traient l'un dans l'autre.

Lu grande vnlupté de Christine, c'était 
do contempler cette chère relique, d'en 
faire saillir les deux ; oeurs en appuyant 
sur un ressort et d'j appuyer longue­
ment si K-v:>. P' ur rien au monde, 
elle 1.1ut voulu changer l'ordre établi 
dt a • - dans cetti maison. On lui 
at. offert une forte somme pour ce 
senne en faïence bleue qui s’étalait 
sur le buffet où tous les morceaux ré­
pondaient: présent! à l’appel. Un
marchand d'antiquités était venu la 
supplier à plusieurs reprises de lui 
vendre ce berceau en chêne naïvement 
sculpté que le canif de son père avait 
tiré d'un chêne géant Souvent elle lui 
donnait une poussée pour le faire oscil­
ler. Il lui semblait voir alors une forme 
vêtue de blanc .se pencher au-dessus 
de la couche mouvante.

Christine se résignait à faire quoti­
diennement la diète, à mourir de faim 
près de es choses inanimées mais qui 
parlaient à son âme. Elle vivait d'un 
maigre j. rdinet épuisé comme elle, un 
potager de t ille qui ne répondait pas 
toujour: . -a.- .-oins. Lu récolte était 
aussi maigre que la pauvre fille dont 
la peau était collée aux os. Les voi­
sins savaient que Christine' ne prenait 
pas toujours ses trois repas, qu'elle 
était fière c n'auralt pas voulu accep­
ter de secou: x de personne. Un loustic 
disait, quand il voyait passer la vieille 
fille tous les matins pout aller à la 
messe de six heures:

"D'jize! Elle peut bien communier 
souvent... c'est tout ce quelle a à se 
mettre dans le corps.”

Elle faillit en carder un de ses dix 
griffe- d'opale quand, avec une voix 
sympathique, il lui avait dit:

''Moi. à votre place, je demanderais 
des secours directs, comme chômeuse. 
On vo : donnera un jambon, du beurre, 
du pain, des confitures, des boites de 
conserves... Vou serez comme aux 
noces, quoi!

— Polisson! va parler à tes pareils. 
Tu apprendras que Christine Descha-
telets n'a jamais dernandé la charité.

— En VI à une "ordilleuse!” Ça
coûte pour < eminencer, mais on s’habi-
tue vite 
n’a pju: g

à prendre « 
acné...*

de l'argent qu'on

Gouvent. un voisin icompatissant glis-
sait un :pain, un pcütilet. un rôti de
pure iiaii entre les deux portes. Ce
malin de la veille d <• Noël, elle avait
trouvé ia t panier de provisions qu'elle
étala il u r la table j;iour son réveillon.

“Me b<jns parents ne m'ont pas ou-
bliée o upirait-elle.

Sur ... nappe blanc:he deux couverts
d'are. lincelaient.

“Un couvert pour lui..." se dit-elle.
"Il rn : : i eut-être preicédée en paradis.
Q le. pour moi . Damien est tou-
jours vi\v

La vif i lie demoise11e prit bien une
heure .si sa toilette mit bien en
ligne son bataillon de frisures, accrocha
à ses oreilles de lonix- pendants ornés
de ci i : uts. passa à son cou une chai-
ne en u ro t- comme un cable. Sa
roble eii soie cordée sans sa tournure
en fil de ;! : avait l’air d'un ballon dé-
gonflé. Cj:i entendait comme de petits
cris de scniris. quand elle en étalait les
plis en n . rehaut. Christine avait ra-
jeuni de vingt ans. Son teint rose thé
avait encore de la fr;aicheur. Ses yeux
brillaient comme les étoiles d'or de la
crèche de Noël. Elle sourit à son 
miroir en se reconnaissant:

"Il m’aimerait encore s’il me voyait 
ainsi.”

Tout à coup le carillon de la messe 
égrena ses perles sonores dans le silence 
de la nuit Christine, emmitouflée 
dans son paletot en vison qui ne pa­
raissait pas rougi confondu dans l'om­
bre de la rue. où l’on voyait à peine 
les maisons. Il y avait un tel silence 
dans ces ténèbres, que les aboiements 
des chiens, les conversations émues des 
dévots qui s'acheminaient vers le tem-

é'4
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UREE hundred and ninety-seven 
years have passed since white men 
first kept Christmas in Canada. And 
that first Canadian Christmas was 
not a merry one. On the contrary, 
it was passed under conditions of 
severe hardship and within the 

shadow of calamity and death.
It was kept by a small band of hardy French 

sailors, and their leader, Jacques Cartier, the 
discoverer of Canada.

The little company that kept that first 
Christmas in Canada were penned up in a small 

and rudely built fort on the outskirts of the forest, with truculent savages tor 
neighbors, and still worse, with a malignant disease raging among the members 
of the little band and famine knocking at the door.

Jacques Cartier was on the voyage of discovery which first brought him to 
the St. Lawrence Valley in the early summer of 1535 He had passed up the 
river as far as Hochelaga, where Montreal now stands, but when autumn 
came on he returned to his vessels, moored in the St. Charles river, which 
flows into the St. Lawrence just below the cliff on which Champlain, seventy- 
three years later, founded the city of Quebec.

* * *

Here a fort was built enclosed by a palisade, and in it Cartier decided to 
pass the winter, of the severity of w hich the Frenchmen had no knowledge. 
One can readily imagine that it was with grave anxiety gradually turning 
into fear as December wore on, that Cartier and his men saw the river solidly 
bridged by ice and the drifts of snow rising about the sides of their ships and 
the palisade of their fort.

As December advanced the visits of the Indians became less frequent

organized there and of the plenty that abounded during the winter. No 
doubt the officers and men at Port Royal kept a merry Christmas.

The colony was short-lived, and Champlain next appears in our history 
at Quebec, which he founded in 1C0S, and with one brief interruption he 
governed the colony of New France until Christmas Day, 1035, when he 
passed away in a small chamber of the fort he had built.

and that 
rliam, on 
taken by 
who had

LET’S MAKE UP

and then they wholly ceased. The Frenchmen were left to themselves, and 
then ' une a time when they faced alone a great calamity.

A malignant disease known as the scurvy, due largely to want of fresh 
vegetable food, broke out among the garrison, and soon twenty-four were 
dea leasing only three or four in health—-too few to attend to the sick and 
wholly unable to dig graves for the dead in the frozen ground. The bodies 
were, therefore, hidden away in the snowdrifts.

I ear of the Indians increased, for it was believed that if the savages 
learnt i the condition of the garrison they would finish the work that disease 
had begun.

And yet it was from the Indians that the French learned the cure for 
their disease. Walking one day near the river, Cartier met an Indian, who, 
to his knowledge had been prostrate with the scurvy not long before. Now 
he was quite well. What had wrought the recovery? The Indian made him 
understand that it was a tea made from the leaves of an evergreen called 
“Ameda,” which the historian, Parkman, thinks was a spruce, or probably 
an arborvitae.

The early French historian, Charlevoix, says that "ameda” was the 
white pine. The Indian's remedy was tried. "The sick men drank copiously 
of the healing draught-—so copiously indeed, that in six days they drank a 
tree as large as a French oak." The tea did all that the Indian claimed for 
it. The sick were cured and health and hope returned to the little garrison.

It was under such circumstances as these that the first Canadian Christ­
mas was spent. That was 307 years ago, only forty-three years after Columbus 
discovered America, and eights-five years before the Puritan Pilgrims landed 
on the shore of New England.

Seventy years later Samuel de Champlain and a small 
company of fellow-adventurers were at Port Koval, today 
Annapolis Royal, Nova Scotia, and there they spent a 
merry Christmas. The little company of colonizers had 
built a fort and comfortable habitations: they had planted 
a garden and grown wheat which they ground into flour— 
the first wheat grown and the first flour produced within 
what is now the Dominion of Canada.

Fish abounded in the river and the adjacent wood­
lands contained seemingly inexhaustible supplies of all 
kinds of game known to this part of the continent, l.es- 
carbot, a lawyer of Paris, by profession, a literary man by 
taste, and somewhat of an adventurer, had joined the 
company at Port Royal and became a sharer in the jolly 1,- 
life led by the colonists. He wrote an account of his stay 
at Port Royal, telling about the club of “Good Cheer"

Two Christmases saw Quebec besieged—the Christmas of 1750, 
of 1775. After Wolfe's vieti ry and death on the Plains of Abr. 
September 13, 1750, Quebec as surrendered, and possession was 
the British arms , led by Cent ;al Murray, one of Wolfe's Brigadiers 
succeeded to the command.

In the field there was still a French 
army commanded by Monte.tint's lieuten­
ant, the spirited and clever IV Levis, who 
promptly collected all the available forces 
and set out to retrieve the disaster inflicted 
by Wolfe's victory.

Perhaps the state of affairs at Quebec 
when Christmas came, could scarcely be 
called a siege, for in a strict sense the city 
was not yet invested, although large 
French forces were near at hand, and the 
British did not dare venture far from their 
fortifications.

Early in the spring De Levis closed 
in upon the city, and with the hope of 
driving him away, Murray made a sortie 
in force, but was defeated in the battle of

St. Fov and compelled to seek safety 
once more behind the walls of Que 
bec. Soon after a British fleet 
arrived, when De Levis hurriedly 
raised the siege and retreated to 
Montreal, where, in the following 
September, Vaudreuil surrendered 
Canada to Amherst.

Christmas Day, 1775. found 
Carleton shut lip in Quebec, by 
Montgomery and Arnold, the latter 
planning their assault of six days 
later, which ended in failure and
cost Montgomery his life.

* » •

5'ears passed, the War of the 
American Revolution came to an 
end. Canada was divided into two 
provinces, and that brave, but 
rather imperious, old soldier, Col­
onel John Graves Simcoe, was sent 
to organize the first government of 
Upper Canada, lie chose Newark, 
now called Niagara, as his capital, 
and there, in the autumn of 171)2, he 
met his first parliament. A few 
years later the seat of Government 
was removed to Toronto, where 
many years before, the French had 
built a little fort to protect tlie trad­
ing post against the Indians,

The name of the place was now 
changed to York, "in consideration 
and compliment to the Duke of 
York's victories in Flanders." The 
town was laid out on an ambitious 
scale and on the front street no lot 
was to be sold unless the purchaser 
bound himself to erect thereon a 
building 47 feet wide, two storeys 
high, and constructed according to 
an approved plan. It was mid­
summer when Simcoe and his family 
went over from Newark, and took up 
their residence there, living for a 
time in a wigwam after Indian 
fashion.

Simcoe decided to spend the 
winter at York, and, seeing that 
there was not time within which to 
erect a suitable dwelling, he had 'nis 
canvas house brought over from 
Newark. This remarkable struc­
ture Simcoe had purchased several 
years before in London from the 
estate of the celebrated navigator, 
Captain James Cook, who first 
brought a ship to the shores of Brit­
ish Columbia, and who was killed by 
natives of the Sandwich Islands.
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IIRISTMAS and plum pud­
ding are synonomous. This 
day of festivity would lack 

much of its charm were it not for 
the real old-fashioned English plum­
pudding to finish off the Christmas 
meal.

Two Christmas plum puddings,
one the largest in the world and the other the smallest, made up entirely of 
ingredients produced within the Empire, were exhibited in London a year 
ago. The former weighed ten tons and needed a lot of mixing by a corps of 
assistants. The latter weighed less than }/, ounce or hardly the size of an 
ordinary thimble. I he two puddings were exhibited side by side at the 
Royal Albert Hall, Kensington.

I lie larger one, known as the I’i nee of Wales’ Christmas pudding, needed 
four healthy horses to transport it to its show ise. The smaller ' " g 
measured one inch in diameter and weighed 100 grains. It was specially 
made for the Christmas market in aid of the People's Dispensary for the 
Sick Animals of the Poor, by Miss Lily Dalton, of 22a South Molton street W.

Miss Dalton stated that she required the assistance of a mathematician 
and a chemist to work out and weigh the various ingredients.

"It was made,” she said, "from a recipe handed on to me by my grand­
mother. The 13 ingredients had to be chopped many 
times before they were sufficiently fine.”

A -Slink uiitif Dnttîitmn
HE employment of evergreens at Christmastide 
may he attributed to two causes. One of these 
was the evident desire to brighten the winter sur­

roundings with a touch of woodland life. The other was 
a relic of the superstitious desire to appease the spirits of 
the woodland, who were supposed to inhabit the trees and 
forests. I he Druids adorned their open temples with 
green boughs. The Romans decorated their homes on 
festive occasions with branches of laurel, the emblem of 
victory, or ivy, sacred to Bacchus.

What Shall We Gave?
\A/HAT is more acceptable toachikl.a relative , r ,m employe- , 

T than money? In the form of a Savings Acct tint, it wix 
endure from Christmas to Christmas and . m h ■ added to thn>ugh- 
out the year. Give a Bank Book thi Christina-. A special 
seasonal gift cover will be provided.

Far Customers who imnul n milt , iiu" r 
Christmas gifts, U'C prsruir at aII nr brum iu 

a special cheque in C.'hristm.. colour s.

The Royal Bank
of Canada

pie venaient mourir clans les bancs de ! 
neige au bord du trottoir clairs et durs j 
comme une glace.

Christine, grâce aux grappins qut 
armaient ses talons, trottinait allègre­
ment sur ce miroir. D’ailleurs, elle 
connaissait bien cette route, elle aurai' 
pu aller à l’église les yeux fermés. Le J 
sanctuaire, les vitraux rutilants, avec 
son coeur braséant, exerçait sur elle une 
étrange attirance. Comme elle n'avait 
ni parents, ni amis, les saints en plâtre 
étaient sa famille. Sans la prière, élit 
n'eût jamais parlé. Arrivée sur le por­
che, elle se confondit avec la masse de 
fidèles. Les allées pour les pauvre 
étaient déjà remplies et près des béni­
tiers des gens en loques se pressaient. | 
Des femmes, avec des gestes gaucher , 
s'accroupissaient sur les marches de j 
la sainte table. Des jeunes gens, les ' 
yeux durs, le front chargé d’ombre. ; 
tournaient leurs chapeaux fébrilement 
entre leurs doigts. Tous les visages i 
semblaient durcis, éternisés dan. un | 
sentiment de rancune et de haine. 
Agenouillée à sa place ordinaire. Chris­
tine vit le prêtre s’avancer vers l'autel 
avec ses diacres tout chamarrés d’or. 
La messe commença. Mais les chant 
de paix et de joie n'avaient aucune 
résonnance dans les âmes. L'expres­
sion des traits tirés par la souffrance 
ne s’adoucissait pas,

"Et Verbuin /actum est..."
Une voix murmura près d'elle... un 

voix qu'elle crut reconnaître, une v x 
lointaine presque de désincarné:

"Se faire chair pour pleurer et souf­
frir. mieux vaut rester dans le néant

Quelle triste messe de minuit! On' 
n'entendait guère le bruissement des! 
lèvres frémissantes et le tintement di 
clochettes de l'élévation avec leur bruit 
argentin crispa davantage les commis­
sures des bouches.

Le sacritain présentait à tou un 
grand plat de cuivre où ne tombaient 
par intermittence que de gros sou 
Quand l’aumônière lui fut présentée 
Christine se troubla, car son port 
monnaic depuis toujours était à sec, 
sous l'influence de deux prunelles ar­
dentes qui la couvaient depuis le com­
mencement de l'office. Elle arracha de 
son doigt l'anneau précieux qui était 
incrusté dans sa chair, pour le donner 
au sacristain, mais sous l'Impulsion du 
même regard impérieux comme de 
canons de pistolets elle le remit à 
son doigt.

Elle avait hâte que la messe finisse 
oppressée par cet air lourd chargé d'en­
cens et de relents de vieux linge, de 
lcques sales, par les larmes de cire qui 
coulaient des bobèches noircies, par 
cette crèche (pii dans l’ombre semblait 
un tombeau. Quand Vite missu est" 
éclata, [jour la première fois de sa vie, 
elle quitta le saint lieu avec soulage-, 
ment. L’air pur et fin, poudré d’une 
neige claire, lui chatouillait les jour 
le nez et le cou. Comme elle ouvrait 
la bouche pour communier avec les ! 
froides hosties qui s’éparpillaient du 
ciel arrondi et incrusté de gemmes ain. : 
qu’un ciboire, une main s’abattit ■ ur 
sa bouche, le canon d’un revolver frôla 
sa tempe. Elle reconnut sous le mas­
que le regard de fauve de son voisin à 
l’église.

"Vos bijoux!... Et plus vite que cela!
Christine tendit son collier, ses bon-1 

clés d’or...
"Votre bague!...”
Elle dit sans un tremblement dis 

lèvres:
"Non!
— Je tire!... un, deux, trois...
— Non!...
— Par exemple!”
Il enfonça son revolver dans sa po­

che, saisit la vieille fille, qu’il tint ser­
rée contre lui:

"Tu ne mourras pas sans qu'un hom­
me t’ait prise dans scs bras.”

La maintenant tressautante sous son 
coude, il prit sa main qui se tordait 
entre ses griffes de fer, lit tourner l'an­
neau dans la chair tuméfiée.

"Ciel! cette bague!... mais je rêve! 
c’est moi qui l’ai donnée à... ma blonde.. 
Christine Deschatelets...

— Quoi! Damien Cnstonenny, ce i 
toi... un voleur...”

Christine s’évanouit...
Quand elle reprit connaissance, elle 

était assise au coin de la cheminée où 
flambait un feu crépitant. Damien 
Castonguay lui lavait le visage a la 
grande eau.

"Chère Christine, pardonne-moi... si! 
tu savais comme j’ai été malheureux et

par ta faute. Parce que tes par, 
voulaient pas d’un gendre qui allai; 
nus : tu- la gl ande route, quand 1 
tru. avaient des bottines, j'ai é| 
une femme que je n’aimais pas g . 
merte en me laissant deux eut 
Depuis deux ans. je n'ai pas de ,
J'ai battu le trottoir de mes si-ini-P.es 
coulées . ans rien trouver, j'avai dé­
cidé de

' ne 
ieds 
.ui- 
msé 
est 

nts. 
ace.

me tuer. Quand je ne • rai 
plus là. on prendra soin de mes petits, 
me disais-je. Mais je me suis ravisé:

"C. n'; st pas moi qui mourrai,., je ne 
"• i pas mérité. J ne détiens pas des 
bijoux, des diamants, quand les autres 
n'ont t ien à se mettre sous la dent... 
Christine, et c'est toi que j'ai tenue 
vous la menace d'un pistolet de ciua
sous . toi qile j'ai prise pour une éi’üïste fl
bou geoi.se. la Cliristine qui depuis tou-
joui s liant e mes rêves... pardonne-inoi. I

Je tir plu: la Christine Que I
lu limais. vois...

Je te vois :omme tu étais a utre- 1
fois

C”. 1 mposî ible...

IV c

Le mi racle d'amour!... tu n'y crois I
i * ù

Je t . U end iis toujours, tu vois. I
jV.v iis mis ton couvert... Ces diamants.
gr aine*, r.t •riles. enfermés dans leurs I
écrins joui iis. je veux que notre amour 1
lcui donne un terme de vie. Tu l'as 1
dit: On n le droit de garde r ties i

i ne produisent rien. Ils I
n’ai gnu ni ?nt pe ma somme de bien-
ét re et nC SOI t pas utiles à pré- |
sent . .J’ai) trouve fi s femmes françaises j
c!. 1870 c ni p£ yèrent, leur dette de
güC ro a 1 Alîemague avec leurs oaru- |

pie
Tu

pont 
chais 
pas. 
nirs cl 
connu

Mo

■ Méci 
-A ch:

mu
imp

Tu

ton.1
d'ap;

précieuses et leur argen- 
échanger pour de l'ar- 

illtcs auxquelles j'atta- 
lortance qu'elles n’avalent 
ur recèle d'autres souve- 
hei parents. Ouvre ma 
gonds cet écrin, là. dans 
iis du bonheur avec ces 
étais mécanicien... 
•n-éloctricien...

en société un magasin 
r.etriques. Sois ton niai-

II
de
bi-

une

; du 
aire 
: à 
une 
ère- 
tir... 

de
1 ICC,
irai

au
■te!
aue

aie

t: enfin, lotit en m'aidant à vivre
> a assez longtemps que je crèv 
imsète et de privation près de ce 
.t ux de famille. J’étais moi aussi 
idolâtre du veau d'or.

-Ma chère Christine, moi qui cm le 
i;iute couru tu- de voler, j'hésite à ne- ep- 
n r ce don magnifique qui n’est p 
vil métal, comme tu veux me le

■ Je .-ais qu'ils te tienne!
kune. ci. bijoux, qu’ils évoquent 
l a ; : ■ de ta vie. Tu pu
luis t'ai rucher un morceau de cl: 
Laisse-min finir mon existence 
puc. x. Mon premier essai a fait 
mai: j'aurai plus de veine, je rét

■ m fa. ; mettre en prison.
-Damien! tu vendrais ton àm 

diable et tu m veux pas que je l'aci 
La iss,-moi luire une bonne actio:.
Mtr ma tier desséchée une rose 11 

'. la pu mière et la dernière...
- Chris! ine. comment refuser . 

tu m’offre: avec tant de délie.; • c? 
J'accepte, mais à une condition, est 
que lu larmettcs que je te consacre ma 
vie. luq :■■ si tu veux, mais at
les morceaux peuvent être rccou as... 
Avec du vieux, ma petite fée, tu peux 
faire du neuf. Tu me garderas ici dans 
un coin, je serai ton chien.

-Tu seras mon ami. Je veux pue 
tu ailles chercher tes enfants. Us se­
ront bien dans cette maison trop gran­
de assurément pour moi seule. Ils de­
viendront ma raison de vivre... Ji me 
réjouis à l'idée de voir ta fillette bercer 
ma poupée et ton fils feuilleter ces 
grands livres d'images que les rais sont 
en train de gruger...

-Chère Christine, si je n'étais pas 
un être indigne, je te demanderais 
d'être t a femme, ear je l'aime comme 
autrefois, plus encore pour ta tendre 
pitié, pour le pardon généreux que 1,1 
m'as accordé et qui descend sur mon 
front comme la rosée d’une absolution.'

Damien, tout en pleurs, tomba à gc* 
nous devant la vieille fille transfigurée 
et dont la beauté' en sa flamme expi­
rante s’exaltait.

Christine, montrant ses cheveux où 
dominaient des fils d’argent:

"Ce sera un mariage blanc...
Tôt ou lard, on en vient là... N°11S 

commençons par où les autres finis* 
; dit, par une amitié qui est de l'amour 
quintcscenclé.”

JULIEN SAINT-MICHEL.
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SAMEDI, 24 DECEMBRE 1932 MONTREAL

Noël! Noël!
C’est l’époque des souhaits, sincères et autres. C’est 

aussi la période des bonnes résolutions qui, si elles 
étaient toutes tenues...

GE QUE LES OUVRIERS 
D’EUROPE PENSENT 

DE NOUS

Lc Quarante-huitième concjrcs 
syndical canadien.

SATURDAY, DECEMBER 24, 1932

La terreur blanch
Page

C’est le régime sou lequel vivent aujourd’hui un grand 
nombre de petits employés. L'égoïsme féroce dej 
certains patrons donne à l’insécurité actuelle une 
tournure dangereusement inquiétante pour tout le 
monde.Voici venir la Noël, choie aux petits entants, l’époque charmante Le Congrès dos Métiers et du Travail 

a tous indistinctement epiouvenl comme un irrésistible besoin de du Canada, affilié à la Fédération Syn- 
coinmettre une bonne action. Ce geste serait bien beau, certes, ^le Inte™atl°nale, peut être consi- La plupart d< ceux qui sont dans “les affaires” s’y sont mis avec
s’il était un peu moins conventionnel, moins “obligé"; mais tel qu’il nle o Dl 'n,un “u,tlpl“ «PP®** «m- l’unique Intention d’en tirer le m : ........ 1 ifice ' Ça c’est le but

s apparaît, encore de nos jours, il revet plutôt la forme d’un remords1 • pionni,T du syndicalisme interna­
' -~-L' • ■ Mional sur le continent américain. Nonnous ivoué, donc probable, bien qu’on puisse invoquer, à l’appui, des motifs

de conscience annuel méthodique .régulier et automatique, ce qui lui I seulement » quT s7tmu7 IqUi ne pcuvellt être, quoi qu’il arrive, qu’acccssoires et d’importance 

enlève beaucoup i nseque. On aimerait des à l’avant-garde de l’action mais sur- r conc,aire- T°ut : qui concourt à ce but doit être l’objet d’une consi-
,Hp ce Benie‘la’ ‘ ’ 1 ’ ,lt’n»t’“Ls. moins tapageurs, marqués tout en raison de son attitude en ma- dération dt to > h in nls, quel que soit !” résultat... pour les autres.

| L coin de la spontanéité, de la modestie et de la sincérité, accomplis ’’ère de politique

• toute époque do l’annee.
Noël, c’est donc le moment où presque tout le monde sc croit dans 

j,obligation de prendre une ou plusii urs bonnes résolutions, quitte à les 
oublier "après les l'êtes . Ce n’est pas (pic les raisons manquent pour 
mendie quelques bonnes résolutions, et, surtout, pour les tenir, mais on 
s’imagine trop souvent être quitte envers la société et sa conscience 
quand on s’est juré à soi-même de faire, à l’avenir, un peu plus de bien 
j beaucoup moins de sottises. On oublie, a ce moment-là et après, que 

ce serment n’a aucune espèce de valeur s’il n’est suivi d’actes qui le

ma-
economique et sociale.

Tandis qu’aux Etats-UUnis le "libre 
jeu des forces en présence demeure, 
aujourd'hui encore, le principal mot 
d ordre des syndicats, les organisations 
canadiennes militent depuis longtemps 
l our une politique d’interventions éta­
tiques et de responsabilités L’assu­
rance-chômage obligatoire et générale 
est au

qyi'le j tlon, tandis qu'aux Etats-Unis il a fallu j si,d incroyable, étal.*: p tti'hol. . un 
tonerétisent et lui donnent ses lettres de noblesse démocratique. trois années do crise. la pire qui ait pies d'acuité que la dép: -u indu..

Parmi les bonnes résolutions à envisager, nous n’avons, à cette

Par contre, il convient 
nature à compromettre. , 
niée vers l'or.

Les chefs d’enlropre . 
à protéger leurs propres c: 
risque excessif, mais aussi 
autres commanditaires u-

citer impitoyablement lout ce qui serait de 
o u que ce soit, la course aux bénéfices, la

: industries, commerces et autres, ont donc 
pilaux, contre toute perte éventuelle ou tout 
ceux de leurs parents, de leurs amis et des 
"l'affaire”, d'où une inquiétude quasi conti-

;.A BIERE
POPUI.A1RE

ASK FOR
THE POPULAR

B E £ R

époque troublée, que l’embarras du choix. Si nous étions les gouver­
nants du pays, nous profiterions de l’occasion pour supprimer le Sénat 
ct le Conseil législatif du Québec, aussi inutiles l’un que l’autre à l’admi­
nistration normale du pays. Il en résulterait de notables économies qui 
pourraient être affectées plus utilement à soulager des gens ayant

nuclle qui bat en brèche les mieux montés en nerfs. C’est ainsi que le 
Canada une vieille revendica-i •,at!on c'pvic*»t mnensiblc’m ni amoral, féroce, impatient et d’une nervo-

qui se manifestent avec d’autant
. , ......................... . . riche est plus accentuée.

jamais été, pour que la Fédération! Et comme, dans ce condiitons, la main-d’oeuvre ne peut être envi-

occupe vivement des questions se rap-
besoin de l’être, eux. Nous commencerions par adopter immédiatement portant il 'a législation sociale ci à 
, t sans plus tergiverser une assurance-chômage qui viendrait à point a nnf!llonce ;ur 1(‘ gouvernement. Bien 
des milliers et des milliers de sans-travail et nous limiterions la journée aua
de travail en rapport avec es beso ns de la consommation afin que L» chemins de fer, la navigation et les 

certains ne soient pas contraints de travailler jusqu’à douze heures par transports en général, tiennent un rôle 
jour tandis que d’autres sont incapables de trouver une seule journée .1 considérable que le récent congre: 
d’emploi Nous étendrions l’application de l’assurance-vieillesse à tous était saisi de non moins de 15 résolu­
es citoyens du Canada dès l'âge de .soixante ans révolus, ainsi que tout dons à ce sujet. Une de ces résoltt- 
un programme d’assurances sociales qui soulageraient effectivement la 'i011*s- voléc à l'unanimité, souligne cx- 
_lasse ouvrière tout en aidant les autres classes de la société à maintenir pJicitemeilt l’adhésion formelle des syn- 
la stabilité de leur position. Nous prendrions des mesures pour faire ' dlci,is aux timses de l'economie collec- 

ploltation de la misère humaine ce qui n’est asurément , rs certaines® 
pas une chose facile — en édictant des lois définissant les droits et les vllégier les compagnies ferroviaires prl- 
devoirs de chacun, les devoiis tlu capital envers le travail et ceux du vécs fai ant la concurrence aux che- 
travall envers le capital, ct en délimitant clairement les devoirs de \ mins de fer nationaux. Une autre réso­
us ct chacun. En fait, que ne ferions-nous pas? lulion s'inquiète tant des intérêts fer­

. itons également qu’en l’an de grâce 1933, les notaires du pays rovialre® nationaux qu’elle proteste 
. .. . à „o r lever le pied avec le. économies de leurs clients; S

que k avocats sen tiennen a piot(„ii lis intuets de la veuve sans C!e toute une série de mesures restric- 
porter me main saciilège sui le capital de loiphelin, que les médecins lives. Une autre résolution encore 
ne prolongent pas indûment la convalescence de leurs patients, qu’ils ' s’élève contre la renonciation à l’écono- 
leur limitent le nombre de leurs visites et la quantité de drogues dont mie collective dans le domaine de la 
ils pourraient avoir besoin: que les syndics de faillites sc montrent un navigation et demande que la flotte 
oeu ns entreprenants que par le pai et qu’ils s’interdisent, desor- l'ommm'iaI(’ d'Etat soit complétée par 
mais. iii solliciter les négociants à affaires chancelantes à déposer leur ra<,'ollc,1°1' dc nouveaux navires de 
bii-m• nos capitaines d'industrie songent un peu moins à distribuer ’>pc nuK (Tnc'
des dividendes à leurs actionnaires et un peu plus à rémunérer leur 11 .suffit de parcourir le rapport pt

p— «"«-•» ilii'r-s *. à zszrszfms ssk
1, parait-il. certaines jeunes filles gagnent si peu qu’elles sont tlon sociale — autre forme du rôle 

incap.ài,.i s cie vivre honnêtement du huit île leur travail: que certains: de l'Etat — dans tous les domaines de
dispet: ours (le la charité publique se montrent plus personnellement !a vie publique et de l'économie. On y
désintéressés que par le passé, moins portés à faire du favoritisme rému- trouve en effet dies chapitres sur les 
nérati :r et, pour tout dire, soient plus clignes de la confiance qu'on veut Pensions dc vieillesse, l'assurance-chô- 
bien leur témoigner; que la justice soit moins sévère pour les "petits” la d,lll‘e du travail, le repos heb-
et me:,,. indulgente envers les "grands”. donmdoirc. la colonisation intérieure.

la politique du logement. 1 abolition des 
S'il fallait prendre toutes les bonnes resolutions que le simple bon bureaux de placement privés, l’assuran- 

sens ii us commande de considérer et de les mettre en pratique, mais, , accidents et maladie, le perfection- 
ce serait bientôt l'âge d'or parmi l'humanité, alors que cette dernière nement de l’arbitrage des conflits du 
est actuellement empoisonnée par le culte du veau d'or et se meurt travail, la protection de l'enfance, la 
d'anxiété protection de la maternité, l'apprentis-

Si cite période des fêtes pouvait seulement ramener quelques 'aR0-ct(;' Dans le domaine de l lugic-
exploit, iiis de la misère au sens de l'honnêteté et de la fraternité, elle IIVIlt lls ll'.in|(:li'

1 . . , tes: instauration de 1 assurance mala-
n'aura lias etc inutile. Car outre la joie quelle apporte nécessairement djp c, acciclents étatisation de tous l
chez !• petits, trop peu conscients encore pour constater l’illusion de ;services-maladie (hôpitaux, etc.), res- 
leui- a s, elle donnerait aux grands, aux adultes, à ceux qui n’ont plus tnction légale de l'emploi de matières 
beaueeiip d'illusions à perdre, moins de raisons de désespérer de l'avenir toxiques dans la volatilisation des cou- 
pour ceux qui, après eux. entreront dans la carrière et s'asseoiront, leurs ct colorants, protection des ou- 
confi.ur.. au banquet de la vie.

Georges Delpèque.

Américaine du Travail se convertisse, a Tr. en hauts lieux, que comme un placement ordinaire, on le "liquide 
théoriquement et pratiquement, à cette ans la moindre hésitation quand il ne peut plus rapporter des profits a

' . l’employeur. Aussi, en temps de crise, le petit employé vit-il dans un
Métie-soi ,V'T’Ti l'n '?R‘S dl'slP-ipéUul état d'inquiétude. 1 a sachant jamais quel jour on le priera 
Mctieis et du Travail du Canada se pré- .(1-aücr chercher un, job adieu,, ' pour nous servir du terme acadé­

mique usuel. Et ce n'csî pas sans raison qu'il s'inquiète, car tous les
iouis il voit des camarades qu’on renvoie “par raison d'économie” et 
pii viennent grossir les rangs déjà trop nombreux des chômeurs. L'cco- 
îunie étant à l’ordre du jour, chacun cherche à en faire dans sa propre 
phèic sans sc rendre compte que les économies ainsi multipliées à 
avcuglette conduisent tout simplement au désordre économique le 
langcrcux qui soit, au danger qui s’ignore.

Les gouvernements et les chefs d'administration qui. pour raisons 
1 économie, réduisent leur personnel à sa plus simple expression, font 
ion seulement preuve de mauvais jugement mais encore d'imprudence, 
:ar ils ne sc doutent pas qu’un chômeur finit par devenir un révolté et 
inc cette multiplication continue de l’élément chômeur est de nature à 
îtovoquei un de ces jours une cie ces explosions de mécontentement 
: polaire dont nos gouvernants devraient so rendre compte.

°i «°11 peisiste à faire des économies aux dépens de ceux qui ont 
'o moins les moyens de se prêter '

h
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Tant que nos gouvernants ne se seront pas décidés à aller chercher 
'argent où l’argent s:
„ , , . .. clans 10 luxe> »ous n’avancerons pas mit,
[ un pouce dans la voie du rééquilibré économique.

Il nous faut une plus juste répartition de la 
eduire le chômage à sa plpus sunplpc expression 
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aisse de notre pays ct l'opulence et la mi
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taire linaiirler. K. P. I.aimirria-. I.'.u.» | ».• 
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Pierre Ponce.

L'activité des diverses fédérations c.-: 
illustrée par 'c fait que 338 délégué- 

■■ dstaient au congrès. Par rapport au 
nombre de délégué.;, le congrès de 1933 
'ii’cupe le quatrième rang parmi les 
congrès antérieur^.. La

LES TYPOGRAPHES ET LA
SEMAINE DE CINQ JOURS

L impot sur le revenu et l’étatisation
Il parait que la Montreal Light, Heat & Power compte 203,000 abon­

nes Montréal, qu’elle a payé l'an dernier la somme de $808,360.92, 
donc pr, d'un million de dollars, sous forme d'impôt sur le revenu. Ce 
sont chiifres éloquents tant par le nombre des abonnés de cette 
comp; aie que par le montant élevé de la taxe payée.

L Compagnie se plaint du fait qu’e 
revet; au gouvernement fédéral, tandis
dm;, genre, mais étatisés, n’en paient pas. xi y a ven.es uue a..u- des pousslères nocives Se dégagent, sum 
malic dans cette situation. Le gouvernement fédéral tire une grande j bilités.”

groupe 00 fédérations internationales | 
(c'est-à-dire communes aux Etats-Unis , 

t au Canada) et deux organisation; 
îationales. Les î eccttes se sont élevées 
) $39.260 ct les dépenses à $23,128. Sur 
le solde de $10.131. un montant dej 
"•11.000 c: t investi dans le.- tonds d'Etat 

Bien que la langue française soit on- 
ore ;i répandue au Canada que tou; ■ ' 

motions et résolutions sont déposés' 
n anglais ct en français, que les dé­

bats se déroulent clans h deux lan- 
Utcs et nécessitent donc des traduc- 
ioi-.s uairtout dans les commissions', 

’es délibérations du congrès canadien 
'.Tiers occupés aux machines appliquant 1 1:1 extraordinairement rapid,, : c. : ■ 
ce procédé, introduction du système des particularité s’explique par le fait qiv 
patentes d’exploitation et de prescrip-1 temps de parole . i limité n cinq 
tiens d'hygiène pour les salons de coif- minutes. De cette manière on arrive à 
turc, prescriptions pour l’emploi de 1 s que le plus grand nombr des délé- 
machines élévatrices et de manuten- “dés peuvent fain 
lion, pour les échafnudages, etc., cm- re et a assurer en même temps un 
ploi obligatoire de deux opérateurs qua- ".randc objectivité, 
lifiés dans les cabines étanches des| Tant par rapport à l'atim.. phè;. du 
salles de cinéma, prescritpoins pour les "cngrès qu'à celui d, ; revendication 
locaux où sont fabriqués des produits j lcrmulées. on peut reprendre ce que ! 
alimentaires, défense d’installer des ('résident Torn Moore disait dans son 
machines d’impression dans des loge-} discours d’ouverture: "Nous ne cher-1

‘ ‘ pourrait |
dans

Dans un vote récent, les typographes 
confédération do l’Amérique du Nord se sont pronon- 

1 ; ; la proportion de 1(1 à 9. en 
r de la semaine de cinq jours, 

aire par l’introduction de 
ct le perfectionnement 

de travail dans l’indus-
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ît.
sc stabiliser en 
i ombre d’ouvric 
mi inactifs ct. 
dira le pouvoir

cette réduc- 
•ail. il y u le 

années, les 
ne font tra­

ins qu’une moyenne 
semaine et. de plus. 

■ do typographes ne 
d'emploi pour pour- 
stance. Cette politi- 
ito. dans les circons- 

ma rqués: 
-ttva à l'indtis- 

ab arbant un 
rs compétents 
deuxièmement, 
d’achat sur un

itr

ombre

lan­

de citoyens, ce qui 
e donner un regain iu»vûi, 

l’industrie
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Président, A. La h russe: vice-président, IL 
I.einay; secrétaire archiviste. Charles Tlii 
lia tilt. -Ils I Aylwlu secrétaire financier, 

Y Kohcrt, 1B7U l.i-tournoux. secrétaire, 
trésorier, J. 'V. ('orlieil, ‘J.'tôu I.acordaire; 
onducteiir, Y\’ H.'Ian^or; gardien. .Y. lion
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C11C ciojt naval* une taxe sur le ! ments privés, dispositions de sécurité | ehons pas un conducteur qui pourrai 
.. I|W nnhlies ! ollr les machines à découper le papier, ’'eus diriger, mais sommes prêts, dan

qm lis ant les sMuc.es pu bit • j niesures protectrices pour les travaux ’e poursuite de nos objet", ifs. à prend; 
ni pas. Il y a certes une ano- , . , s nni.iv,.s se déeaeent. I ' ur nous la pleine mesure des resnonsa

; etc.
l)leine mesure des responsa- 
Fcdêration Syndicale Intcr-

partie U<* ses recettes de la taxé sur le revenu, plus il y aura de services i n convk,nt dc mentionner aussi la "“tionale. 
publie.- étatisés moins cette taxe produira ct conséquemment pour M1ustance dps décisions prises au sujet
bom !, m budget le gouvernement devr. augmenter proportionnelle- j,.. questions qui préoccupent l'opinion FEU Mme J.-A.-P. CORRIVEAU 
ment . taxe du revenu (it* ceux qui continueront à la payer, soit a peu ;;lns tous les pays:
près i , ceux qui sont en affaires. Assurance-chômage: le Congrès ré- Noi: apprenon avec :e ■ la mor:

N ne croyons pas qu’il serait juste (pie les services d’utilités clame la promulgation, durant la ses-, de Mme t onne:, épou ■ *’•' ".-ain: 
publiqii'-.s sous régie particulière soient exemptés de l'impôt sur le sjon parlementaire en cours, de lois M. J.-A.-P C.irriv, au.
revenu; d’un autre côté, il est souverainement injuste que. parce qu'un n-iaurant l assurance-chômage géné- "’u'‘‘ l" 1 y,!.1.1,'’1,'., i',1!,1 VôUV-intî0 700" 

servie, futilités publiques est étatisé, il soit exempté de la taxe sur lo ; '1;jJ'at:'V(u's ’l'.niiSeuiT et dK tiavafl-1 et membre du cou utif du Con-
leurs Deux résolutions demandant 

(' une question dc fait, nous estimons que personne ne devrait liîs,ul.anco-chômage sans cotisation 
jouir aie exemption de taxe, tous indistinctement devraient contri- ,bng.ltoire furen| repoussées à une 
buer , :',,ntretien de la chose publique et a l'administration du pays en j grande majorité. De même le 
propor . .... 1

ou aul rement, ce que
ainsi i..-vé: nos gouvernements eux-mêmes ne devraient pas en être 
('xcmji surtout depuis qu’ils font du commerce sous une forme ou une 
autre , devraient payer comme les autres.

Si un gouvernement vend des liqueurs, qu’un autre vende du pouvoir 
électrique ou du gaz ou encore de l’assurance, tous ces services devraient 
tomber ous l’application de la loi commune et payer les taxes comme 
les autres qui font le même négoce. Certains prétendent que non. que 
ce ser. : payer d'une main cl retirer de l'autre. Non pas, car ce sont les 
proviin es qui font le commerce de ces services d'utilités publiques ou dc 
liqueurs ct, c'est le fédéral qui impose 
au ut ie tient donc pas debout. 11 res
prises commerciales étatisées ou non LKiyuinm. .m, 1 „ , .... co
mm,,, . . Banques et crédit: le- Congies sem?1' v,,u's cl 11101 »iotre quote-part diminuerait d autant. „1(,nonça en faveur du principe du con

ha Montreal Light, Heat & Power, de Montréal, a bien fait de porter 1 
11 'a 11 '.naissance du public la véritable situation où elle sc trouve en 
rapport surtout à l’Hydro-élcctriquc de l'Ontario, et nous lui souhaitons 
bonne réussite. SOCIUS.

cil des Métiers el du Travail, survenue 
nardi dernier, à l'Hôtel-Dieu.

Les officiers du Conseil exécutif de 
C011- l'Union ont pas:é un- resolution ex- 

'Ui de leurs revenus, quitte à rembourser, sous forme de subsides , < .se prononça contre une proposition primant leurs plus \i\c .-jini'a.m- 
rement, ce que certaines institutions dc charité et autres auraient tendant à la création d'un impôt spé- c.nfrere si enreih ment éprouvé

ial frappant les machines économisa- Le Monde Ouvrier prie le coni 
trices de main-d’oeuvre, le produit de Conivcau et sa famille d’accepter l'ex-
eet impôt devant servir à alimenter le! Pression de sa plus vive symi'.hh: 
sccours-ehômngc. d:;11: lc ulalhL'111' 9lli lp frnppe.

Durée du travail: le Congrès con­
firme sa revendication tendant à l ins- CHF.Z LES FERBLANTIERS 
taurntion de la journée de 6 heures et 
de la semaine de 5 jours pour tous les 
travaux publics. En outre, lors des né .
gociations avec les employeurs, toutes V1!;ltc dc.RI- J "A- Ciawfoid. oiganisa

à cette proposition 
la ; ■ maille de cinq jours, dirions- 

il y avait une proposition d'une 
X, rpéeialc pour la création d'un 

(L* déf. Cette proposition a 
je.é.*. ce cuti indique que les typo- 

'1 .. .'ont confiants d'obtenir l'ap- 
patrons dans l'application et 

m* ' en pratique de la semaine de 
: '1 1 - , sail; qu'il y ait besoin de

■ " n. à la coercition, qui entraine
: , u t tit 'iit des conflits inclus­

if.!:; parfois regrettables.
L'établis: émeut de la semaine de 
::q j entrain" d- difficultés teeh- 
iques, ducs à la variété des modalités 
'; Nnioi'.ition de l'industrie, mais, avec 

ec .aération d, s patrons, qui com 
• : qu'il faudra inévitablement en

mir à cet te solution, il y a tout espoir 
..avant lonttemps les ouvriers des 
•.i" imerics du continent nord-ameri- 
1 iti ne travailleront que einci jours par 
enaaine. tout en maintenant les lite­

rs en opération six jours. O11 11e pré- 
■it ::*. '. une objection de la part du 

a.trônât dans l’application de cette 
vavelle politique qui aura pour effet

u non, wnci; MUTAI. I.ATHiaiS.—
I•*m-:i 1 31S of .Montnaît, im-ollngs everj'

*-n>i nnd ftli Weilnesilnys nt lise M. I.mv .i/j,Vh V,
ronot* Itlvil (Moi.muent Nntiunatl room 11.
Fri. nk Horn n, Fiiiiinclnl secretary, llltitl 
Iterri St.. Tel .: IIAr, 4ftl7

“i ■_ •*•< "'a nui, m . : * ■ r, IMoilurU
l-i- rue i:,*a n I,!,-1 lo.iiuril agv,. 
i isilelle, uuurétuira tri burier, ISlil

i OC: 11 b CSSC1U , lo.ls les | Il ii -
soirs, u u Monument NuUunul. r n. 11.

laire et définie le besoin absolu et 'a 
mande nécessité d'établir la journée 
de 6 heures et la semaine de 30 heures. 
Il ajouta que la convention sc prononça 
: n faveur de l'assurance contre le chô­
mage et de plusieuis autres réformes 
: aciales, rendues nécessaires par la 
i.tillite de notre système économique 
actuel à pourvoir au bien-être des tra­
vailleurs.

M. L.-A. Beaudry souligna, en termes
es élogiettx. le fait que Sa Grandeur 

Mer McNichol-s. archevêque de Cincin­
nati, avait prononcé une allocution qui 
. estera, dans l'histoire de la Fédération 
Américaine dit Travail, comme "une 
précieuse contribution à l’amélioration

INIIIS INI I.K.N A I MISAI.I. 111..-, I A 11. 
1.1 I lls III. ITl.nai. IM. ,M()N r n I, VL,

-Assemblées lulls les Ce et le lumlls île 
c talque nu,Is, I) S Ill's, du sulr. .) la salle 
dr. 1 Mill.miners, lam hie I II, II, lise 1.»;
It, .id-ni, A. Laurin, 7ÎI7Ü ru ,,. ..i.-i .

' nrivsimiidiiiil, .1. !.. Luiingre, 71W 
: . hie i iilieriue Lit.

BUREAU DE PLACEMENT 
PROVINCIAL

>1111» lt* .’«•HI rOle dll ( iotiVf rilflllollt ild 1c
i'rovinco tie (Jiiéhec

l < I. Dfpl. lie-* IV IliltlfH : I’U. hilt' t II. 3143

»«*•'!.I’ll AIM T, Mirilitf il Hit lit lii-iimii 
l KAN( I U.Y Y 1.1 II,. >nriiitfn.l.ml
lit*uros île limvuu: U a.m. à 5 p.iu,

l.i. Dfpl. des Iloinnif»: 1*1,. lilSI I.onil 228
i sort di. tiavailleids. et dc natun* a Entrée des hommes: 99 St-Jacquea Est.

inspirer les ouvriers à continuer leur Entrée des femmes 
marche dans le droit chemin, tout en 
étant un formidable plaidoyer en faveur 
du droit et de la justice .sociale."

M. Frank McKenna, president de la 
Fédération des différents corps de mé- 
t:i rs dans les usines du Canadien Paci-

L'A:sociation internationale des Tiv- 
va illeurs de métal en feuille ont eu la

dc stabiliser l’industrie ct de la mettre , ,
ie base plus solide qu’elle ne l'est fi(lllc a trav-Th tmi' b- pavs. ti^in dts-

di’imis quelques années. .cours des plus importants, qui fut hau-

95 Notre-Dame Est 
Nous plaçons gratuitement, les hom­

mes. femmes et Jeunes gens. Nous of­
frons du travail aux Journaliers et 
Ouvriers appartenant à tous les corps 
de métiers: Dans les fabriques, les
usines, les travaux de lu construction 
ou de l'agriculture. Nous offrons dea

CHEZ LES WAGONNIERS’ ia <axe sur ie revenu. Cet argu- ‘ "

sle évident que si toutes ces eut le I 1 relèvement des salaires. Crawford, qui fait la visite de tou- A 1,1 dl n-' ' a­
n payaient la taxe sur le revenu ‘a* conarès sê tes lrs unions locales les aid' ' N

pECr:s DE M. F.-J. PLANT, DU [lion syndicale. Autorité reconnue en 
MINISTERE DU TRAVAIL la matière, étudiants de la question ott­

_____  j vrières el chercheurs de toutes les par-
I’ar s décès de m. F.-J. Plant, chef fies du pay: recouraient a ses lumières. 

<!r l'Intiirmalion ouvrière, survenue su-i Le rapport annuel sur le mouvement 
bitenicni lo o.t octobre ]o ministère! syndical au Canada, ouvrage générnle- 
fédénti du Travail a fait une lourde ment reconnu un vade-mecum dans 
l,c‘tc m Plllnt service du l'élude du mouvement ouvrier, exposelant entra au service 
■àinlstèrc en 1900, année de l’étnblis- 
seini-iu de ce service, alors (|tte lt* tnt- 
uiMic et i,, sous-ministre d'alors, sir 

Mulock et M. W.-L. Mackenzie

en partie le résultat des recherches dc 
M. Plant qui, par ailleurs, était aussi 
chargé de l'élaboration et de la publi­
cation des rapports annuels sur le mou-

un|! frappés de ses aptitudes particu- veinent d’organisation patronale dans 
:i iurôrent au ministère scs ser- l’industrie, le commerce et les profes- 

'ln" Prote pendant nombre d’an- sions libérales ainsi que sur le mouvo- 
*1*1 s dans mie imprimerie de London.! ment coopérntil au Canada.
Ontario, le défunt rut aussi président: A l'occasion du décès de ce regrette

l'union locale de l'Union Tvpographi- fonctionnaire, le ministère reçut d or- 
ioternationale, à laquelle il domett- i ganismes publias et de groupements 

rn affilié jttsqti-à sn mort. Pendant son I ouvriers de nombreux témoignages
séjour de se: travaux et de 

Ainsi que lc
, a London, il prit une pari active d’appréciation 

. vil‘ Publique et fit pendanl plu-1 vifs regrets de sa perle 
• années partie du conseil muni- déclara l'hon. G-D. Robertson, ancien 
C |,al tarai. M. Pinni prAce l'expé- ministre du Travail, mis au courant du 

‘Cncp a»>8i acquise et au travail de1 décès de M Plant, "r'etait m r°nt't ^r 
'«wamonlntion inliércnt à ses fonctions nain- fidèle, un ami de 1 lutmaniU . 

k'ielles, connaissant à fond la quos- Lfl Gazette du Travail.

les

; semblée de la loge 
34 de la Fraternité

.e rcs conseils à traverser la crise qui -• Wagonnicrs d'Amérique, les rnern- 
notts afflige depuis trois ans, a saisi hr- ont entendu plusieurs rapports 
cette occasion de donner aux ouvriers importants soumis par le comité d'ttsi- 

; ■ i e métier des conseils et des sugges- ' One ré olution fut presentee a

t. .lent apprécié par toute l'assistance. llluces dans *os h()!els. Restaurants.
bonnes places pour domestiques, hom­
mes pt femmes. Ingénieurs, chauffeurs, 
iébardeurs et terrassiers, commis et 

sténographes. Les propriétaires et les 
agents de chantiers sont tout spéciale­
ment invités à présenter leurs deman- 
les au Bureau Provincial.

IL PARLE PAR EXPERIENCE

s un avenir dénia:elles nécessaires auprès des auto­
ur- compétentes afin d'obtenir que 

les familles qui. actuellement, reçoivent 
<>: ccours directs, ne soient pas pri­
vé du service électrique de la lumière. 
Il s'ensuivit une série de discours, de 
ivetestations contre cette lamentable 
situation qui est faite à des ouvriers 
h.uunêtr;. ct qui ont été forcés, par les

trôle des banques par l'Etat.
Migrations: La législation sur

migrations devraient être rigoureuse-: ” ,Vour'li> 'rétabli: -ornent des condi- !'■ :l : <io P»'ie** le Conseil des Métiers et
ment observée afin d’empêcher 1 entrée tjons du métler en Vue du retour à ' • " • ] ■ 1 " Montréal de faire les
au Canada de personnes venant y exe- pérlti;, (|lli g.Bnnonce dans 
enter, en vertu de,contrats, des tiavaux ,.elutivcmcm rapproché. 
ou services pouvant être effectues par 
des ressortissants canadiens.

Liberté de réunion et de parole: le
cnnorès demande l’abrogation d’une _ , , , ,aongi. , , "Je deplore la violette - avec laquehe
disposition du code d înstiitction cttn.i- d'employeurs parlent des unions
nolle restreignant inadmissiblement la Je considère les travailleurs
liberté de réunion et de parole. Il rc- , oir.v* ne: partenaires dans nos diver-
poussa une résolution demandant la | ses entreprises. J'ai été un employe , unc, . éAi.-eeptc:- des secours

‘ ’ ' " ' ' ’ ,es Eta,s* directs. Au cours des remarques, il a
é • démontré que dans certaines villes 
du Canada les autorités municipales 
alto eut an certain montant mensuel- 
■anent pour l’usage de la lumière et du 

gaz à ceux qui reçoivent des secours 
directs. Cette résolution fut adoptée 
à l'unanimité. Le président L.-A. Beau­
dry de retour de la convention de la 
Fédération Américaine du Travail, te­

r. Gênais, organisateur de la * dans la ville de Cincinnati. Ohio.
effecUfs " dépassent encore de “l9,000 Fraternité des Peintres et Dôcon - '

J «•hiftre attaint en 1926.!da Montréal, vient d'etre nomme offi- , tte imi I ntion. D
cmarques, il dit que le president Will

Les machines produisent mais elles 
Q ebee. au sujet de la Diva Shoe, de 

dttire si vous n'avez pas d'acheteurs? 
M '.ier, au travail tous les chômeurs et 
u recommenceront à acheter." — Le 

r atenr WAGNER, de New-York.

|JUllOOU II»»» .............................--....... ---- ^ j..... ................
libération de tous les prisonniers poli- dans trois grands pay:: les Et.ats-

Unis. l'Angleterre et le Canada, et jetiques.
Salaires minima: Des offices des sa- jamajs trompé par un leader on- 

laircs minima doivent être établis dans vrjrn j-aj toujours trouvé les ouvriers 
toutes les provinces où iis font encore ■: onnsb'- et rai- muant bien. Pour- 
défaut. " > alors lutter contre les unions ou­

vrières?..." Sir Henry THORNTON

puis rendre le témoignage que je n'at

Sur la situation interne de la con­
fédération syndicale canadienne le rap­
port du trésorier déclare que, abstrac­
tion faite des membres qui ne peuvent 
plus cotiser en raison du chômage, les:

NOUVEAU TITULAIRE

M C.

membres le chiffre atteint en 1926. [ ^ ^ ;.,i: . pour la
année de prospeiite economique. Li , nip (]o Montréal, en remplacement de 
effectifs s'élèvent a 122.129 (contre Uobert. titulaire p’v • - lent.
141,137 l’année dernière). En comprc- i;-,re;lé récemment. le nota 1 in 
mint les membres non cotisants, le j teur est entré en fonctions le 16 déeem- 
lotal sc chiffre par environ 160,000. bre dernier.

G - mi, dans son discours sur la jour­
née et la semaine plus courtes de tra­
vail. ne manqua pas d’énergie et de 
logique en établissant d’une manière

Pour vos impressions
Lorsque vous avez besoin de tra­
vaux d’imprimerie, appelez

LÂncaster 5361
Nous garantissons satisfaction sous 
tous rapports, main-d’oeuvre et 
promptitude. Notre atelier est de 
i’union et travaille 44 heures.

Mercantile
11, rue Saint-Paul Ouest

Printing
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fammmmmmmmmmmmmg The Cinema and the Children
8 The Man of Sorrows

The Galilean Surveys the 1932 Scene !

I see before me great cities; flashing along the highways 
and by-ways, arc cars driven by the sons and daughters of 
men; in the big cities arc enormous structures, many of them 
reaching the cr y skies: there are huge empporiums and great 
factories: all that man needs is sold and manufactured : the 
products of mine. farm, and factory, are transported in swift 
moving trains and great ocean liners: man's ability and genius 
have accomplished wonders; what is produced is sufficient to 
bountifully feed men women, and children; food is not lacking; 
machines tended by toilers produce all that is needed for 
sustenance and pleasures: materials and skill are available to 
erect palaces and homes, magnificent places of amusement, and 
museums; all that is beautiful in nature can be aided by man's 
thought and technical ingenuity, yet. what do I find? — Millions 
in poverty; millions in rags: millions shelterless; millions with 
a hopeless look in their eyes; husbands despairing ; wives wan 
and weary; children poorly clothed and undernourished: stores 
and warehouses arc filled with food, clothing, shoes, and every 
kind of wearing apparel: institutions and services exist in great 
numbers to satisfy man's needs and pleasures, nevertheless 
stark poverty and hideous leant are the unwelcome residents in 
countless homes.

Surely there is something wrong.’ My Gospel has not been 
taken to heart: the deserving poor arc compelled to depend 
upon alms: they must seek charity that is official, nothwith-

I
£
&
£

I
$
<s
*2

The Law Relating to the Admission of Children Under 
Sixteen Years of Age Should be Amended or Re­
pealed. Where Precautions are Taken to Ensure 
Safety the Right of the Parent to Have his Child 
Accompany him Should not in any Way be Abridged. 
Public Opinion Should Make Itself Manifest in a 
Manner to Convince the Government that the Legis 
lation, the Repeal of Which is Proposed, is not 
Required or Desired.

By BERNARD ROSE

standing my command, 
before men. to be seen 
of your Father which is 

Where is that rightc

Take heed 
1 them: otli 
i heaven."

that ye do not your alms 
’rwise ve have no reward

v
inculcate? Where is tlini lnvr>
ings arc based? in,ii/ are my
disregarded 0 Why v
midst of ah It is not
because of the fault s of their
ness.' Thos
enlist in the army to v
My minister ,9 JJÎ list U(? up and di
earth and gooduill tcnvard men
of hunger, a ? midst, oi i
garments.

The secne that erects My
principles I i. dnd ior i

sacrifice.
I enfo'.n ? who belie

meet

eu i

1 enjoined my Ministers to 
tice upon which my tcach­
etions to love our neighbor 
' of men suffer want in the 

at little children suffer 
!ers and human unrighteous- 
nnd My Gospel will not they 
rntly battle against injustice? 
g' There cannot be peace on 
hen millions suffer the pangs 
reat plenty, wear thread-bare

’s is one that violates those 
‘h I gladly made the supreme

•r. Me as the Son of Man to 
-. and without delay conform 
‘.dried in My Gospel. Only 
end goodwill toward men. 

BERNARD ROSE.

Christmas and New Year Greetings
bn P. M. DRAPER.

Lab or Cc
y-Treasurer of The 
■ess or Canada.

Trades and

One's nat 
things which 
of better thru 
more drab an 
the horizon.

At the be; 
The pall of < 
signs of impi

pessini

bus

of tlic adversity souc

was tiie case a vear ago how
ever. it is still the workers who are
pa.vnag the heaviest price. Wage re
duct:ions, decreased *working liniu ftnd
unenuployment have caused the neîp*
less thousands to colit rih’ltP an-qv l'f'
yonci1 their means ::o a problem for
wliich in no sense *wove they respon
sible These section. ; of t!ie com muni-
ty having a larger :share of the good
tliiii!rs of life have- likewise contri-
bute.ti. but theirs was only a fraction-

the

mu

contribution, \vh 
workers in all : 
sacrifice meant 
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should be avoided if at all possible. of Canads
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The statement

goes without saying 
inanity demands tl 
ings be saved from 
ing if such be possit 
that there is no sh 
goods but that itr 
the machinery of di: 
monplace. Yet we 
present depression \t 
conscious effort to 
reasoned, economic 
three years of experience 
further ahead in conscious 
ing the present situation ne 
ing a similar one in the future. Sure­
ly this fact should stress the need 
for conscious economic planning in the 
interests of humanity, on a national 
scale at first but inter in co operatic: 
with countries abroad. The need of

Our Statutes are supposed to represent the people’s will. It occa­
sionally happens that, following an unexpected event with serious 
consequences, a demand is made for the adoption of legislation, which 
those who recommend it, believe will prevent a recurrence of the hap­
pening which caused loss either of life or property.

Our legislators, as a rule, arc anxious to meet the wishes of their 
constituents, or at least that section of them, who insistently and 
aggressively demand the adoption of legislation, which they think is 
calculated to further the objects they have in view.

There are Statutes which are referred to as "panic" legislation. 
i This is a correct designation where the law was passed following an 
agitation having its genesis in a catastrophe of some kind, and which

■lm led to valuable lives being lost. ***•
iü Our Governments are entrusted with the task of administering the 
£2 laws that give the fullest measure of protection to botli life and 
§ property. In order to protect the workers in various industrial cstab- 

iishments. measures were enacted compelling employers to take the 
>5 i necessary precautions to prevent loss of life in the event of fire. Our 
<2 .ndustrial legislation also insists that a special amount of cubic air space 

be given each person in an industrial establishment. These measures 
3; I were passed following tlie demands of the workers, who found that.

| because of lack of precaution, their health and lives were endangered. 
IT- No objection can be made on any logical grounds to such legislation, 

since it is designed io protect and preserve life, as well as property.
<S Following the Laurier Palace holocaust, an investigation was held. 
<• conducted by a well known member of the Judiciary, and based entirely 

! upon his report tlie Government amended the law forbidding children 
under the age of sixteen entry into our different theatres.

•S ; One might properly ask, whether such legislation was justified, and 
aS j likely to in any way prevent a recurrence of a catastrophe such as the 
tp* ; deplorable one which took place when in a moment of panic, and not­

withstanding all precautions taken, the patrons of a theatre rush to 
45 ; the exit regardless of any advice given? The answer may be. tirât tire 
gj ‘ average adult can take care of himself, and is not as easily stampeded 
r&las the helpless child. Oases have occurred when loss of life as great 
2 ; l0°k place, where adults ware present. It is not a question of refusing 
555 j admission to children under the age of sixteen, as it is taking every 

I possible precaution again. „ panic or the loss of life or injury to person 
following a cry of fire

If the Municipal anc, Provincial authorities compel the owners and 
managers of buildings used as theatres, or where persons congregate in 
large numbers, to 1 ere built in accordance with the most modern 
views relating to safety, bo h in the matter of fire and strain, there is 
little if any likelihood of loss of life being caused, or injury to person,

! when a frire does take place. We have officials to whom the task of 
t Christmas time is to look at those inspecting these public buildings is specially delegated. Both the 
: ; .... which offer a definite'prospect Municipal and Provincial authorities inspect these buildings. The

X y| ,. ,-her than to consider the 'clecision of one or more officials of the Municipal authorities or the
Provincial that tire theatre lias been inspected and is safe, is all tlie 
assurance that the public can really require.

It is extremely difficult for the owners and managers of the 
different moving picture establishments to decide immediately and 
definitely whether an applicant for admission is sixteen or under. 
Children of fourteen or even less, who are tall for their age, can easily 
pass for sixteen. Thousands of young girls and boys have, since the 
passing of the law. and under the age of sixteen, frequently entered 
theatres. It cannot be expected that, to the many burdens of the 
theatre managers, should be added that of insisting that an applicant 
for admission bring with her or him a birth certificate.

One feels that in view of the legal, as well as natural responsibility 
devolving upon the parent, he or she should really be the sole judges as 
:o whether one or more children of tender years should accompany 
them when visiting a moving picture theatre. The parent is responsible 
for tiie acts of his children. Acording to article 1054 of our Civil Code, 
"the father, or after his decease the mother, is responsible for the 
damage caused by their minor children." The employer is likewise 
responsible for damage caused by his servants or workmen in the 
performance of the work for which they are employed.

The present law is a decided hardship for the working wife. She 
cannot afford to employ domestic help, and afraid to leave the children 
alone, she cannot avail herself of the recreation and pleasure which the 
moving picture theatres provide. We thus penalize not only the mother, 
but the child.

As to the moral phase, that is thoroughly looked after by the Board 
of Censors. Even the posters that are displayed must bear the imprint 
of the Chief of Police. In view of these restrictions and precautions, 
one fails to appreciate the reason that justifies the enforcing of legis­
lation prohibiting the entry of children under sixteen, even when 
accompanied by their parents.

In virtue of Articles 242 and 243, of the Civil Code: “Children what­
ever their age owe respect to their parents, and remain subject to their 
authority until majority or emancipation, the father alone exercising 
this authority during marriage.”

Apparently, the movement to secure the repeal of the law or its 
drastic modification, is gaining headway. The heads of our Government 
and legislators are practical as well as sensible persons, and they will no 
doubt now realize that, in view of the hardships which the law presently 
■mposes upon parents, particularly mothers, it should be repealed or 
‘mended in a manner that would permit children to enter theatres 
when accompanied by either parent, or a person of adult age. The 
ni pression prevails that, if a referendum was taken, the overwhelming 

majority of parents would vote strongly in favor of the law prohibiting 
the entry of children unde'' the age of sixteen, being repealed or I 
amended.

AT THE PLAYHOUSES
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Let us trust that at last 
the \ew Year may prove happy in a 
material as well as a mental sense.

LES EMPLOYES DE TRAINS

it through 
and after

m

A sa dernière assemblée, la Frater­
nité des Employés de trains, loge Saint- 
I.aurent No 506, a fait l'installation de 
. es officiers pour le prochain terme.

L'élection a donné le résultat sui­
vant: Président. M. G. Schiller; vice- 
président. M. L. Lévesque; secrétaire- 
trésorier. M. A.-J. Boyd; agent de pu­
blicité. j.-k. Desrosiers; comité d’orga- will be similarly unionized, 
nisation. MM. F. Gibcrt. S. Clément, - -- -­
H. Vallée.

La loge a eu la visite de MM. A.-A.
Richard et John-C. Berry, président et 
secrétaire du local Ne 14.

at mi: CAPITOL
A |,i,lmv si a rriii^r .Lu-, K. ltrown, "You 

Said ,i Mont il tïil." loads Ml.- t'jipitol Tlu*:i 
iîv douille hill starting today. "You Said 
a Moût hi id is a comedy story of an art 
loss youtitf man who is mistaken for a 
swimming rhaiti|doti and is forced into a 
marathon swim throuirh his love for a 
heantiful cirl and his own inability to ex­
plain himself out of an awkward sit- 
nalioii The second picture. ‘They fall It 
r.iie." i*. set m a background of New York 
night life. Seenes behind the wings of a 
musical comedy show, night cluhs, and 
pent houses furnish the motif for this 
romance of three men in love with the 
-mue woman. The comedy in the pieture 
centres around I na Merkel, who appears as 
a wise-cracking show girl.

AT 1.0i:\V\S TUEATRK
"Mc ami My Mal," featuring .loan Hen 

nett and Spencer Tracy, will be the screen 
attraction at l.oew's Theatre commencing 
t"da> Me and My Mai” is a story of life 
in V u York Oily. The plot concerns a 
\ .'ting deteet ive's love for a girl he meets 
while rounding up a band of crooks. Toto, 
tin- world's most famous down, heads the 
vaudeville bill. J:i\ Seiler ami Francos 
NYAIK. with Hurt Milton, in a novelty act 
entitled "Uroadwayites." Honey Troupe, 
in A. robat i«-s par Kxcellence." I’red Key 
nobis and Allie White in a musical ad.

Millie, and How 7” and Friseo Seals com­
pose the other ads on this programme.

at Tin: palau:
Tons oi the Storm Foimlry," starting 

at the l'alaee Theatre today, feat tires 
I met « da y nor and Charles Farrell. Janet 
‘•as nor appears in the colorful role of a 
sea captain's daughter who comes to live 
.ishore for the first time in her life, and 
finds both her bravery and lier tempest 
turns dispositions severely tried by the 
• triou> .'bslacl.-s she meets Farrell in 
Ho- millionaire's son who is disowned by 
hl> irascible father because of his interest 
in the heroine As a special added attract 
tipn the management will present "Santa’s 
Workshop." a Wall Hism-y Silly Sym 
phony entirely in teelmicolor. and l.aiirel 
and Ilard.N. in Their First Mistake"

AT Till: PKI.WFSS
For the holiday week the Princess will 

present an all Kritish programme ..f films 
The main feature is "The Frightened 
l.ady." on.- ..| the last stories written by 
El-ar Wallace. 'The story (-entres around 
a Ionise in Fuglaud that holds a mysterv 
that defies solution. Mysterv is pileil 
upon mystery until the denouement. 
'Throughout the pieture there is a vein of
........... ly The pieture was made from tho
-lage play 'The criminal at Large." "Mis 
chief.". which w ill be shown as the added 
attraction, presents the popular Knglish 
•'••tnediati. Kalph l.ynti, Winifred Shelter, 
•'aines fatvw. eatine Stuart and Kenneth 
KoVe.

A 1/IMPERIAL
La grande Marlene Dietrich vient enfin 

au cinéma parlant franais dans son plus 
i:rand succès. " L’ L.\ press de Shanghai”, 
en programme double avec Le Chien 
.1 a il tie", II II drame Policier qui met en ve­
dette la jeune Koslna Dén-au. Les hahi 
Hié* de l'impérial auront l'extraordinaire 
avantage d<- voir, en grand programme 
double l'une des plus laineuses productions 
jamais mises A l'écran. "L'Express de 
Shanghai" et "Le Chien .latin. . un drame 
policier tel que seuls peuvent e|| concevoir 
des Français. Marlene Dietrich, la blonde 
»‘t fascinante vedette de quelques-uns des 
plus marquants succès de l'écran, dirige la 
version française de L Lxpress de Shang­
hai". assist v de Anna May Wong. Fitgène 
Pallottc. Kniile Chautard. et autres.

L'histoire de I.’Kxpress de Shanghai" 
combine tous les fascinants éléments d'hu­
mour, d'amour, de passion; son action est 
menée à vive allure et amène une série 
continuelle de scènes excitantes. Mlle com­
mence quand l'express de Shanghai laisse 
Pékin avec la plus hétéroelyh- collection 
de ea fact ères à son boni, et lente de se 
fray, r nu chemin à travers les lignes de 
rebelles pour s.- terminer av.-e l'arrivée du 
train a Shanghai après mu- série d’aventu- 
fes tour à tour comiques, romanesques et 
pat h i iq lies. Ka n pelons que h- film entier 
est parlé en français.

L'autre film à l'affiche. "L. 
ne”, est interprété par la joli, 
rean. Kolla Norman. Ciîdes,
•Ltne l.o ry. C'est il n drame | 
pins fine conception. Les eôt

s de P. retag lie. les villages blancs perdu: 
dans h-s dunes, l'aerent étrange mais sur­
tout les farouches traditions du pays btv 
ton. les superstitions typiques à cette race 
forment h- L-raud cadre de "Le « hien .law 
nif". J’iin des plus captivants romans 
portes a l’écran français.

chien .lau
Kosine Dé 
Le Vigen, 

"licier de la 
roca il lou­

ai»

Al* CINFMA ni: PARIS 
"Embraie/, moi", av.-e (b orges Mlton. et 

L" Sergent... X ". en grand programme 
double, a partir d'aujourd'hui Deux films 
de premier choix

La meilleure comédie de l'année et le 
drame 1.- plus impressionnant forment le 
P ro g t'a m tu*- double que h- < iiiéin;i de Paris 
mettra a l'affiche à partir d'auiourd'hui.

' '-s! un nouveau Ceorges Milton que 
? --us apporte Lmbrnsse/.-moi". le grand 
combine, oui. certes, mais encore l'un des 
corn -dietis h-s plus sûrs et les plus vrais 
dont [misse s'enorgueillir l’écran français. 
Milt-m est étourdissant de fantaisie dans 
'•'i mimique du richard qui, après s'étre 
pa,\é h- luxe d’un magnifique châtra u le 
met .-n ér ha u L'.* contre un petit baiser. La 
p". • I i1111'* caresse, r'est d'iltle fièl’C et Jolie 
elmt(daine qu'il veut l'obtenir et la eomé- 

d* l ollle .-I nous lllOllt HT COlllHlent il 
- > prend. ■ l.mbrasse/,-moi" donne lieu A 
un déploiement comique enlevant que do 
niin. avecentrain |;, puissante personna 
lit- de Milton. La jolie 'Tania Fedor et 
L inné Selbling apportent beaucoup de 
gr:oe ;| tille excellente comédie et le pial 
sir est complet.

"Le Sergent... X 
gramme, présente 
nain* de ne nous 
Légion que dans 
Ainsi, aux côtés de

Mats epron verra 
wés du désert où 
partie du drame 

qu'ont illustrés les 
niant les dernières 
soleils cuisants de 
uciirs mornes des 
-s balailles féroces 

•tigeiulr.-es par h- contact des rue 
I "«-rit av.-e u m- impressionnant 
Le Sergent.. X".

tion. so id do vrais s
sur lY-cnin : los furl s av,
so déroiilo tun* grnudo
soul réelle’1111*111 co 11 x <|
h'-ros i|o 1 i Lésion pon
doendos. Co sont los i
Si-i lo i All es. los la n tr
popular ion?' nninados. lo

l’autre film au pro­
lu caractère extraordi 
apporter la vie A la 

plus grande vérité. 
- acteurs de la produe-

qiie 
exact II mie

I. interpret a t ion * — t splendide avec Ivan 
Mos joiik i te-, !«• grand artiste russe qui fait
s, ,*! début s A l'écran. Suzy Vernon. Jean 
Nagelo. t’oiirtoi-. et quelques autres Violet

t. > bien connues dans la cinématographie 
européenne.

LES CORDONNIERS 
NON SATISFAITS

Big Church Publishing Concern to Unionize All Departments
The Methodist Book Concern, one of the largest religious publishing 

houses in the world, with plants in Cincinnati, New York and Chicago 
will become unionized in all departments on January 1. Some 350 jobs 
will be brought under union wages and working conditions.

Undei the agreement the composing room, press room, bindery and 
u t department of the Cincinnati plant will be unionized, bringing 200 
men within tho fold of unionism The Chicago plant, employing 50 men,

on the avoidance 
cannot be

, L'éclat de l’assemblée a été rehaussé 
economic commission, laying emphasi: !a dr. rhon. C.-J. Arcand.

unemployment ministre du Travail et ancien président 
more apparent. j de la Fraternité.

The working day Iras been compul-. L’honorable ministre a présidé l’ins- 
sorily hortem d in many <■:■■ <•.•• due Retaliation des nouveaux officiers, ses an­

ciens confrères. Il les a félicités et 
■ juhaité du succès pour l’année 

1933.
Le confrère Richard, président 

lot.-al No 14, a invité l’hon. M. Arcand

In New York, where the composing and press rooms have been 
unionized, the bindery and electrotyping departments fill be unionized, 
so that all departments of this great house will be fully organized.

Announcement of the complete unionization of the publishing house 
was made at the American Federation of Labor convention in Cincin­
nati by printing trades representatives.

shortage of employment and a too 
great abundance of willing worker* . In 
turn this has meant less opportunity 
for buying through curtailed earning... 
What we need is to shorten hour in
normal times, without decrca ing lire ■* son w semblée qui aura lieu le 29 dé- 
purchasüig power, in order that the:1 i cembre II a aussi invité tous les mem- 
who work may have the wherewithal l,ix' du local 50G.

LES SALAIRES EQUITABLES rées directement et exclusivement sous 
SUR TOUS LES TRAVAUX le contrôle administratif de l’un ou de 

DU GOUVERNEMENT l'autre desdits départements, dans tous 
les contrats conclus au nom du Gou­

Le régime de la journée le travail v,;rncment de la province de Québec 
du | de huit heurts et du salaire équitable, l)0,lr •“ construction ou la restauration 

annonça le inoi dernier le ministre du (l édifices publics de toutes sortes et 
Travail de la province de Québec, l’ho- ,ous les autres travaux aux immeubles 
norable C.-J. Arcand, s'appliquera do- construits ou restaurés pour le compte

-------------- Oto purchase the products of their own 
ind ary. and in order U.< avail- ASSEMBLEE DES BRIQUETIERS
able employment, so seriously reduced -----
by mechanical device.*, may be spicad M. McLeod, vice-président général 
amongst those who require a for ’heir l'Union internationale des Briqur- 
subsistence. : tiers et Macons d’Amérique, assistait à

, la dernière assemblée du local No 4.
Evü o. Machine Age , ;IU q-cm))ie du Travail, et fit un histo-

Technological unen.ploym'n;. which j rique intéressant des activités de cette 
is the world-wide and deeprooted evil union, tout en faisant ressortir les dit-1

rénavant à tous les travaux publics <lu Gouvernement de la province de 
exécutés dans ia province. Le cadre Québec.”
de l’arrêté ministériel de 1929 sur les Ces arrêtés reconnaissent compétcn- 
salaires équitables, qui originalement ce au ministre du Travail non seule- 
cnglobait exclusivement les travaux ment de fixer le salaire équitable mais 
publics dr* bâtiment, a été récemment aussi d’établir l’horaire de travail «V- 
étendu en sorte de couvrir tous les plicablc aux travaux entrepris. Lors- 
travaux exécutés par l’administration qu’il publia en avril dernier les échelles 
provinciale. L’arrêté ministériel ré- de salaires équitables régissant les tra- 
crminent pris à ce sujet stipule: vaux publics exécutés à Montréal et'à

“Les conditions suivantes sont obscr- Québec, l'honorable M. Arcand laissa
of our present machine age. cannot i ficultès de l’heure suscitées par la dé- j vées par le Département des Travaux I entendre que l'observation de la jnur-
be remedied except by drastically re pression qui fait des ravages inealcula- public: et par tous les autres Départe- née de travail de huit heures serait
duclng the workers’ regular hours of hies dans les rangs de la classe ou- ments de l'administration et par les exigée relativement à ces travaux -
labor so that million: more men in 1 vrière. commissions ou les corporations pla-1 La Gazette du Travail.

Les travailleurs en chaussures, local 
249 de la "Boot and Shoe Workers’ 
Union", ne sont pas satisfaits de la dé­
cision prise par la Commission du sa­
laire minimum des femmes de mainte­
nir pour le moment du moins les taux 
de salaires minima différents pour 
Montréal et sa banlieue et le restant de 
la province do Québec. Cette épineuse 
question a été de nouveau soulevée au 
cours de l’assemblée du local, vendredi 
dernier, à ht suite d’une lettre de l’hon, 
I..-A. Taschereau, premier ministre de 
Québec, au sujet de la Dina Shoe, de 
Richmond, laquelle dit que le départe­
ment du Travail s’occupe en ee moment 
de cotte affaire. La discussion s'en­
gagea vive de part et d’autre sur cette 
entreprise nouvelle établie récemment 
é Richmond, P. Q. D’après les rensei­
gnements véridiques qui ont été four­
ni:. par l’union même à la Commission 
du salaire minimum des femmes, une 
enquête a été faite, parait-il, par le 
inspectcins de cette commission; il ap­
pert que les hommes employés dans 
cette fabrique reçoivent comme salaire 
*llai semaine et les femmes reçoivent 
un salaire de $2, mais seulement trois 
semaines après leur entrée dans la 
manufacture.

I.e vice-président Eugène Dubé se fit 
fort de* démontrer l’anomalie epii existe 
entre les manu facturiers de Montréal 
et ceux de ht campagne, au point de 
vue de* la concurrence déloyale et désas- 
11 e-use qui est faite aux premiers dans 
le commerce. Ce*tte question ne deiil 
pas en rester là, a-t-il eût. Nous con­
tinuerons à protester de toute notre 
énergie, jusqu’au ministre du Travail, 
: il le faut, contre l’attitude de la com­
mission, qui ne: semble point avoir vou­
lu s'occuper des plaintes bien fondées 
'!“ l'union qui leur ont été formulées. 
Notre devoir, déclare M. Dubé. est rie 
nous occuper à e:<* que notre métier ne 
soit pas considéré inférieur à celui des
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A better Gas Range 
--at Lower Cost

Beautiful in appearance 
uid perfect in operation 
Made in Canada by 
Canadian workmen — 
for Cunndlan customers.
A model for every need, 
moderately priced with 

a* y monthly terms.

Montreal Light Heat & Power
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Sat. & Sunday Aft.: 40c; G-ll, 50*
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MERCERIES et VETEMENTS

kSHION-pRAFT
chez LECHASSEUR, Limitée

974 ouest rue Ste Catherine 
281 est, rue Sainte-Catherine 

375 ourst rue St Jacques

The Canadian Converters' 
Company, Limited

470 LAOAUCHETIERE ST WEST 

MONTREAL

LAPORTE, MARTIN
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EPICIERS EN OROS

040, rue Saint-Paul Ouest 
Têl Ni Arquette 3701 MONTREAL
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DOMINION TEXTILE CO 
LIMITED

J. SYLVIÜ MATHIEU
SERVICE DE TOILETTE

I u 1.1 lt- r h. .1 il <| il>. | |ih lill.rr,. Nui,
!"•**. N'iipkln». Serviril,.’,
l,."'l,lt-!„ ..|<\, i*l l,,ti| „,,. ce „,
*4 1 11 MU H*- ilr l.l lullvrtle

i.im.i. m; i win.u. \ | \ u ui;
Buanderie: 1871. rue CARTIER 

Tel.: AMherst B5G6 
Residence: 3851, rue Dandurnnd 

Tél.: CLairval 2230

J 'irnaliers. Nous sacrifions cinq ou 
*>: années de notre jeunesse pour ap- 
irendre à tailler le cuir et à un mo- 

mont donné, des employeurs peu scru­
puleux vont s'installer dans les cam­
pagnes. emploient des fils et des filles 

J de cultivateurs en leur payant un salai­
! re de famine.

Faisant allusion aux déclarations du 
président de l’Association des Manu­

facturiers, M. O. Dufresne, alléguant 
que la demande de chaussures eana-
diennes s ot ait maintenue au minimum 
de IG,000,000 de paires de chaussures 
depuis les trois dernière, années, on 

demande, ajoute M. Dubé, où ces 
chaussures ont été fabriquées puisque 
dans les centres comme Montréal et 
Quebec les ouvriers cordonniers ne 
eut employés que temporairement de­

puis plusieurs mois.
Cette question sera étudiée de nou- 

, veau a la prochaine assemblée. M. Jos. 
Giroux, délégué de l’union au Conseil 
dis Métiers et du Travail, a présenté 
*m i apport détaille des diverses inesu- 

!rcs adoptées.
«I ............. -

Une carte de travail d'union dans 
votre poche veut dire une enveloppe de 
paye plus épaisse.

L'atelier ouvert peut fournir à quel­
ques Judas une chance de tirer bénéfi­
ces énormes aux dépens de la majorité, 
mais c’est seulement par l’unionisme 
que tous les employés peuvent arriver à 
obtenir quelques profits.
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JACK HOLT
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Windsor Hotel
ON DOMINION SQllAKr

MONTREAL
J. ALDERIC RAYMOND 
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HE Norsemen speak of Christ­
mas as Jul, while the Scottish 
peasantry call it Yule. The 
name in ancient times corres­
ponded to our December. At 
that time the year consisted of 
ten months, December, then as 

now, was the last month of the year, the 
tenth month instead of the twelfth. The old 
Roman word for ten was Decent, and for that 
reason the tenth month was called December, 

l ater when the calendar was revised and the months rearranged to form twelve months instead 
,,( ten, December was still kept as the last month of the year. It became the twelfth month 
nstead of the tenth month, but the name remained unchanged. When Christianity was intro- 

h ed Odin's Yule was changed to Christ's Yule.
There are two distinct celebrations of Yule in Norway, one by the church, which is con- 

idered sacred, and the other chiefly by the young people for amusement. The Yule holidays 
t thirteen days, ending on the sixth of January (Epiphany). Christmas Day and the two 

11 lowing are occupied in religious services, but the remainder with the exception of Sunday and 
<’W Year's is spent in amusement. The people, if possible, go to church during the first three 
(VS, or spend the time quietly at home reading the Bible or some religious books. At Yule the 
mister is given one of the three annual offerings, this offering is voluntary, but the people see 
it it is a generous one.

Eor three weeks before Yule there is great preparation going on in the home, baking, brewing, 
iloring, shoe-making, etc., in order that there may be no interruption n the merry making 

1 ring the holiday season. Every member of the family, down to the newest babe, must have 
inothing new to wear at Christmas, and every member, if at all possible, must be home at Yule 

It is considered a time for 
uily gathering and great happiness 
I thanksgiving is experienced when 
re has been no break in the family 
le during the year. The food 
ally consists of rice porridge and 

ire-rib, at least these two things 
:st appear on the table.
Every Christmas Eve the Norse 
isant fastens a bundle of grain to 
mg |X)le, and erects the pole where 

, little birds can feast on the grain 
n Christmas morn. During the 

rt cen Yule holidays no one enters 
I home in Norway without being
Aired something to eat or drink.

» • *

In France the burning of the Yule 
.: is observed. Also it is customary 

in sing Christmas carols. Turkey 
i ires the festive board, but we do 

it bear of plum pudding accompany- 
ng it. In olden days in France it 

is customary for the peasantry to 
t i oncile themselves with any enemy 
hev max have made during the year.
\iiy who refused to do this w.isjn. a 

-i use excommunicated.
In Finland the people celebrated 

• hristmas in a time-honored way.
From Christinas until Twelfth Day 
they call the "Days of the Three 
Kings,” and they keep up the remem­
brance of the circumstances con­
nected with the W ise Men by a per­

' nuance held during all these days.
Ti e actors are called "Starbcarers," 
and go about from house to house in 
the same way as the mummers do in 
England. Eight persons besides the 
a, tors are required to personate the 

star,” namely, King Herod, his 
>q ire or True Man, the Black King 
from Morian's land, the 1 hree Wise 
Men, the Virgin of Venus, or the god­
dess, and the Black King's slave,
King I lerod acts as the “sweeper up,” 
being the first to enter the house and 
ask permission to perform the pageant.
He is dressed in dark blue military 
dress, set off with spangle epaulettes; 
with a crown on his head. The virgin 
is dressed in white with a circlet of 
cold on her head. A chair serves as 

throne and King llerod sits on it 
The whole company sing the following 
song:

\ Merry Christmas to you all, 
matersaud mistress, too:

May God preserve us all from harm, 
ourselves as well as you.

Actif, plus de $140,000,000

mr
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TWO HEARTS THAT

a a m
parents find it a help in keeping their children obedient and good during 
the year by reminding them that “Christ Kind” will not bring them any­
thing at Christmas if they are not good. It is a popular belief that if 
children look even through the keyhole while the tree is being dressed, 
something will happen to their eyes, so the children are very careful to 
restrain their curious tendencies in this matter.

It used to be a custom for German mothers to give their daughters 
“wonder-balls.” These consisted of a large ball of yarn, with presents 
carefully hidden in it, as the yarn unwound the presents were disclosed, 
and gave great pleasure.

In Poland on Christmas Day the Galicians first attend Mass, then sit 
down to the family supper. The chief dish on the table contains conse­
crated eggs, which the father distributes. After eating, all eyes are closed 
and all heads bowed down to the table in the belief that Jacob's ladder is then descending from 
Heaven to earth and down the ladder angels are coming to bless the worshippers; also to carry 
their earthly troubles to Heaven.

When night falls on Christmas Eve in Brittany and the sound of the Angelus has been heard, 
the streets of these quiet towns and villages are the scene of unwonted noise and animation. 
Numerous mendicants men with packs on their backs, women with hoods over their heads, pass 
along the streets with great clattering of their wooden shoes, meanwhile singing French or Breton 
songs and carols as they pass from door to door.

A quaint custom is observed whereby the people are reminded of the flocks and herds— 
the cattle by whose stalls the Saviour was born, and the sheep whose shepherds first heard the 
angels' anthem.

At the midnight service on Christmas Eve the priest and congregation assemble at the 
extreme end of the church. Standing on the topmost step, with the choristers around him, the 
priest says: "God in His mercy, my children, has sent me on this night of the Nativity to bless

your cattle and your llocks, because 
it is only right that the animals that 
constitute your greatest help and 
source of prosperity should share in 
the joy which fills your hearts. 
Now lead your flocks past me.” The 
shepherds and herdsmen then drive 
the animals slowly past and amid the 
tinkling of the cattle bells and the 
lowing baaing of the cows and sheep, 
may be heard the solemn words of 
blessing and the chanted "aniens" of 
the choir. Those who have witnessed 
this scene declare they will never for­
get it.

In Russia where civilization had 
not been allowed to have full sway, 
Christmas is a great season for divina­
tion, and one of the principal modes 
adopted is to have a large bowl into 
which the young people drop tokens 
of various kinds, such as rings, brace­
lets, ear-rings, etc. A cloth is thrown 
over the bowl, after which the objects 
are drawn out one after another, to 
the sound of songs from the tenor, of 
which the owners deduce omens con­
cerning their future happiness.

In the south of Russia, boys go 
around with a star that contains a 
candle fixed to a stick, and sing 
Christmas carols, for which they are 
rewarded with all sorts of dainties, 
while they pass from hand to some­
thing, after the fashion of our game 
of “hunt the slipper." It is also the 
custom to begin to collect wood for 
bonfire which is lighted on the feast 
of Epiphany, twelfth day, the sixth 
of January.

On Christmas, called “The Great 
Day ” various entertainments are 
held, certain families having been 
elected to do the honors of hospital­
ity. According to an old established 
rule the lady of the house in whose 
home the festivities are being cele­
brated lias to choose for each young 
girl who is her guest, a companion 
known as the “elected." When all 
the preliminary arrangements have 
been completed and the invitations 
issued, the whole village is on. the 
qui vive waiting the eventful night, 
most of the poor assembling to catch 
a glimpse the merrymakings which 
are usually carried on in a most 
enthusiastic manner.

All over Russia, but especially in 
the cathedral towns, there is offered

Toutes operations de banque et de placement.
590 bureaux au Canada 

08 succursales à Montreal

What about 1933 ?
1982 was a tough year — most of us have our minds 

fixed on brighter days.
But don’t deceive yourself. Prosperity is still an 

individual challenge.
In this period of economic transition, success is not 

more difficult — it is more exacting. It doesn’t come — you 
go after it through careful training.

1933 is another opportunity for you. You can make it 
the most profitable year of yoitr life.

How can you ?
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ONE
(g) EUGENE CAHRAINE

For Christ is born in Bethlehem, today at the cock­
crow.

All sorrow now is fled away, as the Holy Kings shall 
know."
The play consists of three acts. When the serious 

part of it is ended they ask for drinks. 1 he Black King 
passes his hat, yet wearing his crown, after which they 
all retire, singing:
"We thank you for your charity, the money rang out 

merrily
fis showed by all your company.

Receive our thanks—your gift shall be henceforwarded 
in God's mcrfiory.

Nor fade from ours till morning light, and so wo wish 
you all good-night.”

In Bohemia the festival begins on December 21, 
vhich is observed as a strict fast, only water and bread crumbs being allowed. The legend runs 
liât lie, who most strictly fasts will sec the Holy t hilil in his dreams that night.

In the evening the celebration begins with reading aloud, reciting and declaiming everything 
i.nnccted with Christ’s birth. The lights in the home arc then extinguished, while the children 

fhey remain perfectly silent, otherwise they will not receive the presents 
1 laid at the entrance of the house. I he older children amuse

VO! P

i/AN

in all t he churches, amid glorious singing and with every 
kind of ecclesiastical pomp, a solemn thanksgiving for 
the deliverance of Russia from the French in 1812.

(Hhnutnutfl Slnsammi
OME of the old Christmas legends are fast 
being forgotten, among them being the once 
popular story of the miraculous thorn-tree of 

Glastonbury Abbey, in Somersetshiic.
Tradition has it that St. Joseph of Arimathea came 

to Britain, landing near Glastonbury. After walking a 
little wax' he paused on a hilltop to rest, and struck his 
staff—a dry hawthorn stick—into the earth beside 
him. This grew, and budded regularly ex'ery Christmas.

Even so late as 1753, it is said that people came 
to Glastonbury on Christmas Day to sec the mir­
aculous blossoming. They were disappointed, but this was ascribed, not to any loss of 
vigor on the part of the tree, but to the change in the calendar from old style to new. And on 
January 5—Christmas Day, old style—we arc informed that the blossoming occurred as usual.

' w<ivyc

owd together in fear.
1 iought by the Christ Child am

(Eliruiluuui (0nrr jlllriial
lemselvcs later by throwing heated lead into water and gathering from the form it assumes 
.me hint as to the appearance of their future husbands and w.xes. On C hnstmas Day, ... theappet

morning twilight, the Christmas tree is lighted and the presents are ( 
morning meal constitutes the chief repast of the dux.

In sunny Italy the Italians devote the day to eating and 
nd drinking and enjoyment. < Mix'e oil and macaroni are tin . hi. I 
omponents in their cookery for the ( hristmas feast.

German people make much of Christmas; they call .t Wcin- 
icliten (The Holy Night). Long before it arrives great preparation 
is made in (lie homes, as well as in the churches and husim s* pans.
All believe in preparing gifts for their loved ones and good cluer lor 

their homes.
One of the principal festivities for l hristmas in Germany is in 

i :ard to the Christmas tree. The custom ol having a tree is so 
universal that few householders from the palaces to the tiniest 
homes arc without one. Likewise the parents ruin in >u tueir 
children generously; indeed every member of the house io . in s 
gifts on the tree bearing their name. Instead of speaking of . anta 
• laus as we do, they believe that "Christ Kind dresses t h tree, an

listributed. The festal

1THOUT doubt Christmas is the most popular festival of the year. It is the time when, 
above all others, the family circle m kes an extra special effort to complete itself. It 
is a time of peace and goodwill.

Yet there is actually a period in English history when the 
strong arm of the law intervened to put down what was described 
as “superstitious festixal," and all Christmas festivities were for­
bidden. The holly and mistletoe xvere ordered to be destroyed, 
root and branch, as "plants of the evil one."

Ii was Oliver Cromwell—a reformer in many ways—who tried 
to suppress the observance of Christmas, ordering that the "hurtful 
custom," as he styled it, should be ignored in the principal towns. 
In order to attain this end he enacted that all markets should be 
held on December 25th. But the Protector could not enforce the 
abandonment of such a time-honoured and popular custom, and his 
command xvas honored more in the breach than the observance.

Once, when Bluff King liai lay very ill, in December, and the 
nation was anxious about his recovery, by common consent it xvas 
decided to have a silent Christmas, without bells, carols, or merry­
making.
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That’s easy........ Acquire special training.
Challenge us to show you how.

International Correspondence Schools Canadian
Limited

1517 Mountain St„ Montreal

}

1
ESTABLISHED 1879

1
! T) L
; 1 . J. ROSS & SONS
j CHARTERED
t

ACCOUNTANTS, TRUSTEES and LIQUIDATORS
f
ii ROYAL BANK BUILDING

| :’>(!() Si. .1 aines Si red MONTREAL. Que.

MArquette 4583 WEst mount 0955

John A. Little & Son
Limited

< ALTAI IK fOXTLAi TOLK

1 till K i!iet Si ivd MONTIi’KA I

STOP & SHOP
Wishes the Readers of The Labor World 

A MERRY CHRISTMAS 
and A HAPPY NEW YEAR.

La Brasserie Frontenac
Limitée

Simliait<• aux Lecteurs <ln “M(>M>K Ol YLIET\’’
Ionic paix H prospérité p<nir

«

1933

Frontenac Breweries
Limited

lv\tend to the Leaders "I t lie * * I .A H( ) L \\ ( )If LI ) 
The < '<>in]*1 i11h■ nts nl' the Season.

■Vv

Look for the “R Shield” Watermark
in High Grade Bond and Ledger Papers. 
It guarantees "ROLLAND QUALITY." 
Rolland papers have been made in Can­
ada by Canadian labor for nearly half 
a century and the quality Is second to 
none.

ROLLAND PAPER CO., Limited
HIGH GRADE PAPER MAKERS SINCE 1882 

MONTREAL, P. Q. Mills at St. Jerome and Mont Rolland, P. Q.

é
>

é

FRontenac 3102 - 3103 - 3104

Magasin de Laveuses Connor
SUCCURSALE

OXXOL A- SOX'. LTD.

1278, avenue Mont-Loval Kst MONTREAL I J
................................................ ......

i
E y S E 1 G N E M E N T T E C UN IQ JJJj

ECOLES TECHNIQUES
MONTREAL QUEBEC HULL

Cours technique (trois ans) Cours d’apprentissage
Cours des métiers (deux ans) Cours spéciaux.

COURS DU SOIR: Montréal, Port-Alfred, Chicoutimi, La Tuque, Beauce- 
vllle, Lévis, Lauzon, Saint-Romuald, Sherbrooke, Saint-Hyacinthe, Valley- 
Held, Lachlne, Shawinigan Falls.

Direction Generate de l’Enseignement Technique 
1430, rue Saint-Denis, MONTREAL
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Aux membres de la Division No 4 des Employés de 

Chemins de fer du Canada.
(Traduit du Federated Railwayman>

Paix sur la terre aux hommes de bonne volonté

Il y a pris de deux mille ans que le premier message de Noël: "Paix sur la terre aux 
hommes de bonne volonté” a résonné des collines dénudées de la Judée où le Grand 
Fondateur de la Fraternité Humaine, issu d’humbles parents, naquit dans une étable à 
Bethléem. C’est ainsi que ce message de paix et de bonne volonté fut apporté à un monde 
accablé sous le poids de luttes et de misère, d’iniquités et de haine, espoir d’une vie meil­
leure pour tous ceux que la pauvreté étreint, pour tous ceux qui vivent au milieu de la 
dégradation morale et matérielle; espoir de voir se réaliser les aspirations les plus nobles, 
les désirs les plus légitimes d’une humanité souffrante, aurore d’un jour nouveau qui 
apporterait a tous leur quote-part de mieux-être, de bonheur et de prospérité.

D’année en annéi .«la saison de Noël, nous entendons le même message proclamé 
par 1< iis iples du Fondateur de ce noble évangile. Ces espoirs et ces espérances se sont- 
ils réalisés?

Tandis qu'à travers les siècles, ce message du Prince de la Paix soulevait d’enthou­
siasme les hommes de bonne volonté, les nations, les groupements et les individus qui pro­
fessaient le plus hautement leur fidélité aux principes enseignés par l’homme de Galilée, 
furent les tout premiers à les trahir, en reniant cette fraternité humaine, en massacrant 
leurs semblables au cours de guerres fratricides, en semant la misère et la pauvreté autour 
d’eux, en ameutant une classe contre l'autre dans la dure lutte pour l’existence.

Jamais dans l’histoire du monde, cet esprit de paix sur la terre aux hommes de 
bonni volonté ne s'est autant fait sentir qu'aujourd'hui. Nous trouvons l’humanité face à 
lave avec un autre hiver de misère et de privations; dans des millions de foyers il y a des 

: nts . mi d nt le - peres et mères sont incapables de subvenir à leurs besoins. Notre 
mécanisme producteur fonctionne lamentablement; nos institutions financières sont dans 
le désarroi et le spectre d'une banqueroute universelle nous fait face.

Nos hommes d'Etat el d'affaires cherchent le moyen d’en sortir, mais la racine du 
mal prend sa source dans les profondeurs de l'esprit des hommes, lorsque des femmes et des 
hommes souffrent de la faim avec des entrepôts remplis à profusion, lorsque des enfants 
vont nu-pieds et insuffisamment vêtus parce que leurs pères ont fabriqué trop de chaus­
sures et d habillements, n’est-il pas grand temps de changer le système de société qui 
permet de telles i mtradictions et de préconiser une nouvelle forme de civilisation basée 

les enseignements de Celui dont nous commémorons la naissance. Comment peut-on 
.ottir de cette paix sur la terre aux hommes de bonne volonté tant que de semblables

ti nt Nous devrions rongir de honte d’avoir à dépendre sur les “Federated
rities" et . utres institutions du même genre, c’est une disgrâce à l’humanité, et tout 

cela se fait au nom du fondateur du christianisme et en dépit de ses admirables enseigne­
ments. C mt'.M' et cet esprit de Noël n'ont pas changé depuis qu'ils ont été énoncés il y a 
des siècles; ce ne sont ni ce message, ni ce monde nouveau qu’il cherchait à instaurer qui 
sont à la base de cette situation déplorable mais bien l’homme lui-même avec son égoïsme, 
son avidité de pouvoir et de richesses.

L'esprit d'une fraternité humaine est le secret d'un joyeux Noël, lui seul peut faire 
réaliser cet admirable message proclamé il y a près de deux mille ans. Cet esprit de paix 
aux homme.- de bonne volonté régnera sur la terre lorsque chaque membre de la société 
s'efforcera de travailler au bien-être de l’humanité et développera un sentiment de 
confiance mutuelle. L'ignorance est la cause primordiale de ce manque de confiance, en 
faisant disparaitre cette ignorance nous nous connaîtrons mieux, nous connaissant mieux 
nous nous comprendrons mieux.

Les r. sponsabilités du Travail Organise sont grandes car ne sommes-nous pas en 
quelque sorte le "gardien de notre frère"? Il est bien possible qu'en fin de compte nous 
soyons tenus responsables non pas seulement pour ce que nous sommes mais encore pour 
ce que nous aurons contribué a faire des autres ce qu’ils sont. Ne laissons pas dire que le 
Travail Organisé a failli a sa tâche, que nous avons fait certaines choses que nous 
n'aurions pas dû faire et que nous n’en avons pas fait d’autres que nous aurions dû faire. 
La mission du Travail Organisé est de s'efforcer de faire régner ce message de paix sur la 
terre aux hommes de bonne volonté.

Il est reconnu que le Travail Organisé a accompli beaucoup vers la réalisation de ce 
message de paix, en remontant dans l’histoire on se rend compte qu'il a directement ou 
indirectement cjntrib'.ic a faire adopter de nombreuses réformes morales et sociales pour 
le plus grand bien de la masse du peuple; mais il reste encore tant et tant à accomplir, car 
avec le développement intensif du capitalisme et son contrôle de plus en plus effectif sur 
nos législatures, il nous devient presque impossible de progresser rapidement dans la voie 
de l'amélioration de l'humanité et dans l’accomplissement du message de paix sur la terre 
aux hommes de bonne volonté.

Il se dével oppe actuellement un sentiment de réaction rempli de dangers, c’est à nous 
de contrebâlander chacun de ses efforts; il nous faut donc maintenir un mouvement 
progressif dans son sens le plus large, car dès qu’il cessera d’être progressif il disparaîtra 
fatalement. Il doit être a la hauteur de la situation et s’efforcer constamment d’améliorer 
le sort de l'humanité, il esc du devoir de chacun de nous de s’imprégner de cet esprit de 
solidarité et de porter la part de responsabilités qui nous incombe afin que le Travail 
Organisé remplisse effectivement le rôle qu'il s'est donné et la mission qu’il doit accomplir.

Nous ne pourrons toutefois réaliser ces espoirs sans la coopération active de tous 
ceux qui forment le Travail Organisé; nous avons de grandes choses à notre portée, il est 
impératif que nous qui travaillons pour notre subsistance hâtions leur réalisation, nous 
pouvons le faire si nous le voulons et pour cela i! faut que nous soyons solidaires les uns 
des autres et que nous soyons déterminés à faire a l’avenir tout ce qu’il sera humainement 
possible pour que chacun ait sa quote-part de bonheur et de mieux-être en ce bas monde.

Tant que nous n'auron- pas reconnu nos responsabilités de l'un à l’autre, tant que 
nous n'aurons p- pri. . ferme résolution de faire régner ce monde nouveau où la paix 
universelle régnera en souveraine maîtresse, où les hommes pratiqueront le divin précepte 
de ne pas faire aux autr ce qu'ils ne voudraient pas qu’on leur fasse, nous ne pourrons 
jouii véritablement de c qu'un Joyeux Noël implique, ni commémorer dignement la nais­
sance du Fondai< ur de ! l Y.uernité Humaine.

ERRIE HRISTMAS
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To the members of Division No. 4, Railway Employees
of Canada.

(From The Federated Railwayman)

Peace on Earth, Good Will to Men

It is almost two thousand years since the first Christmas message of "Peace on Earth, 
G iod Will among Men, rang out from the bleak Judean hillsides, where the Great Founder 
°. Human Brotherhood was born of humble parents in a manger at Bethlehem. Thus was 
b ought the message of peace and good will into a troubled world full of strife and 
st niggle, iniquity and hatred. A message to arouse new and brightening hopes in the 
1î aits of a suffering, miserable and enslaved humanity; hopes for the coming of a better 
and happier life lor all those in poverty, misery and degradation hopes that soon the 
inneimost desires, the loftiest aspirations of the people for a happier world of peace and 
good will would be realized.

Year after year, toward Christmas season, we hear the same message, proclaimed by 
the followers of the Founder of this great gospel. Have these hopes and desires been 
satisfied; those expectations realized, those promises fulfilled? Down through the interven­
ing centuries the gospel of the Prince of Peace has been tugging at the hearts of men for 
sincere acceptance. Yet the very nations, communities and individuals that have most 
loudly professed fidelity to the principles taught by the man ol Galilea have been the first 
to betray them, by denying human brotherhood, by butchering their fellow men in time of 
wai j the continuous strife and struggle all around us; by continuous warfare between 
individuals and between whole classes for existence.

The need lor the application of the spit it of good will among men, never was greater 
t tan what it is today. We find the world facing another winter of hunger and want. In 
millions of homes there are hungry children whose lathers and mothers are helpless to 
provide for them. Our production mechanism functions lamely. Our financial institutions 
ate afiaid. Over countries hangs the pall of national bankruptcies.

Statesmen and business men are groping for a way out. But the root of the trouble 
lies deep as the spirit of men, when men and women are actually starving to death, with 
otn gianaries lull, and foodstuffs in abundance, when little children are barefoot and naked 
because their fathers have made too many shoes and produced too much clothing, is it not 
time for a change in a system ol' society that makes such conditions possible and advocate 
a system of society based on the teachings of the One whose birth we are commemorating. 
How can we have peace and good will among men while such deplorable conditions are 
allowed to exist. We should blush for the conditions that are allowed to exist. We should 
be ashamed to have to depend on Federations of charities and other institutions to dispense 
doles and charity, which is a disgrace to mankind and all done in the name of the Founder 
of Christianity and not in accordance with His teachings.

The Christmas message and the Christmas spirit have not changed since it was first 
enunciated centuries ago. The trouble is not with the Christmas message or the new world 
which it was intended to bring into being, but the trouble lies with men through their 
selfishness, greed and lust for power.

The spirit of Brotherhood is the secret of a real Merry Christmas and tends to a 
fulfillment of that great message proclaimed nearly two thousand years ago. The Spirit 
ot Peace and Good Will can be developed if each individual member of society would 
seriously and earnestly seek to enlighten themselves in the cause of humanity and develop 
confidence in each other. Ignorance is the basis ol all lack of confidence, and enlighten­
ment is confident because it understands, we should therefore develop the spirit of under­
standing.

The responsibilities of organized Labor are great, we are in a sense “our brother’s 
keeper and it may be that in the final reckoning we will be held responsible not only for 
what we are. but for our share in making others what they are. Let it not be said of 
organized Labor that we did not keep the faith that we did the things we should not 
have done and left undone the things we should have done The mission of organized 
Labor is to use every endeavor to put into effect that message which has been ringing out 
through the ages, "Peace and Good Will among Men."

So far Labor has accomplished much in l his lespect. Search through history and 
>ou will find that Labor has been, both directly and indirectly, instrumental in bringing 
about all our great moral and social reform- on behalf of and in the interests of the so- 
called common people. Much yet remains to be done and with the growth and develop-
moro rliffYnîîat1Sm’ r' itS lncl'easillB contro! over our legislatures, we find it increasingly 
moie difficult to make very great progress for the betterment of humanity and bringing 
about Good Will among Men.

There is a spirit of reaction abroad today which is dangerous, we must be alert to 
ton its very effort. We must maintain a progressive movement in every way and in the 
tiuest sense of the world. Our Movement must be progressive, when it ceases to be so if 
2Si °, llVe' Ilf1S et|U,al t0 every Possîbiîity that can make lor the development of man­
, ’ U '\a great socializing movement, so it behooves each one of us to be true to our

list and bear our responsibilities. Thus sensing our responsibilities, let us apply ourselves 
to oui task, let us discharge the responsibility which rests upon us in a manner compatible 
as members of a great movement. paimic

Ye aie a great band of co-workers oi behalf of humanity, we could accomplish 
nothing worth while without co-operation. We have great things within our reach it is 
up to us who labor for our sustenance to reach out and obtain our desires. It can be done 

we stand together united with an earnest and serious determination to make this world 
a better and happier place for all men to live in.

Until we fully recognize our responsibilities to each other, until we seriouslv and
evnria&Hy aPP y oul'solvos to bnn" into being that new world order, where there will be 

; eilasting peace and good will toward men, where men will live and practice the Golden 
Ru in thought, word, and deed; until then and only then, can we properly partake^ f the 
Chustmas cheer, and commemorate the birth of the great Founder of Brotherhood.

Qui n'a pcs été ému d’entendre encore une fois cette ancienne 
formule de bon souhait? Le plus ancien parmi les peuples chrétiens, et 
celui qui plus que tous peut-être nous touche et réjouit notre coeur. 
Et des milliers de fois ce joyeux message sera transmis par les fils télé­
phonique’.s un cour. de la période des Fêtes.

Car de nos jours, plus que jamais dans le passé, il est facile de trans­
mettre de rire roi.i . >■ me. age de Noël à des amis éloignés. La merveille 
de la téléphonie de longue distance a rendu possible cet échange de bons 
souhaits entre demi personnes ou deux familles que sépare même un 
continentDe tout poste Bell il est possible d'atteindre 90 pour cent des 
3.900 000 téléphones dans (rente pays des cinq continents de l’univers.

Ils sont peu nombreux ceux de nous qui placeront des appels en 
Australie, ni Afrique ou même en Angleterre, mais le service de longue 
distance portera nos bons voeux à d’autres endroits moins éloignés du 
Canada et des Etats-Unis.

La valeur du service téléphonique n’est jamais plus évidente qu’au 
cours de la période des Fêtes, quand la cordialité de nos souhaits person­
nels va comme un rayon de soleil réchauffer le coeur de ceux qui nous 
sont chers à des milles et des milles de distance.
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Who hasn’t been thrilled to hear again that old greeting? The 

oldest greeting among Christian peoples, and the one that perhaps more 
than any other reaches us and warns us to the heart. And thousands of 
time during the holiday season that age-old message will be spoken over 
the telephone lines.

For today, more than ever before, it is possible to send to distant 
friends a Yuletide message that brings with it the voice of the sender. 
The marvel of long distance telephony has made possible the exchange 
of greetings between two people or families a half a world apart' From
a =n(1 nnn .le!evllone one can reach ovc>' ninety per cent of the world’s 
3.500.000 telephones in thirty countries situated on five ■ontinents.

/•ou of us will be placing Christmas telephone calls to Australia. 
Africa or even England but long distance will carry many of our 
gieetnugs to other less distant points in Canada and the United States.

The value of telephone service is never more apparent than at this 
holiday season, when the warmth of personal greetings is carried to 
loved ones and friends many miles away.
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